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plus belles terres qui rapportent trés-
peu dé chofe. Lapiúpart fontabandon-
nées Se fans culture; celles qui font la-
bourées, paroiíTent avoir été travaillées 
íi négligemment , íi mal-proprement, 
que les épis de bled , manquant d'em-
bonpoint & de nourriture, ont un air 
meíquin , petit , afFamé , méme dans 
les endroits les meilleurs , & ou fon 
pourroit faire une riche récolte. Les 
champs de bled font prefque toujours 
mélés de toutes fortes de maavaifes her-
bes , & remplis de pierres. Une grande 
preuve de la fertilité du terroir , c'eft le 
produit qu'il rend encoré , malgré le 
peu de foin qu'on prend á le travailler 
Se á le mettre en valeur. Lorfqu'on 
voit les Efpagnols labourer un champ, 
on croiroit qu'ils craignent de lüi dé-
chirer les entrailles ; ils ne font que. 
gratter un peu la furface, en tracant un 
íillon íi léger, que le moindre vent ne 
tarde pas á le recouvrir. Aprés ce péni-
ble labour, ils lailTent repofer ie champ 
pendant quelques jours , & enfuite ils 
font leurs femailles. Ils prennent Sep-
tembre pour le froment, Se Février pour 
les orges. Quand les femailles font 
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faltes , ils repaffent la charrue fur le'sí 
fsllons, afin de couvrir la femence j & 
fe ferven't trés-rarement de la herfe. 
Aprés cela , le chanip eft abandonné á 
lui-méme , jufqu'au mois de Juirt ou 
de Juiller, temps de la moiííbn. lis ne 
font jamáis de gerbes pour Jorge , 8c 
rarement méme pour le fromeftt. Ils ne 
tranfportent point á la grange ou au gre-
nier le bled ni l'orge ils les laifíént 
expofés en plein champ fur une émi-
nence, ou fur un rerrein fec 8c uni 5 íá 
les mules foulent aux pieds le graín , 
& ils n'ont pas d'autre facón de le bat­
iré. Je trouve, aprés tout, qu'elle abré-
ge l'opération, qui, par ce moyen , eft 
bien moins longue que la nótre. Par 
cette méthode , ils vannent encoré le 
bled beaucoup plus aifément, en le jet-
tant feulement en l'air. 

Mais croiriez-vous, Moníieur , que. 
l'indolence Efpagnole put aller au point 
de ne vouloir pas fe donner la peine de 
recueillir eux-mémes leur bled, 8c faire 
leur moiífon ? Ce font des Auvergnars, 
des Languedociens, des Gafcons 8c des 
Bafques, joints á quelques liabitans de 
la Gallice, qu'il faut excepter de cette 
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indplence genérale, qui courent l'Efpa­
gne tous les ans pour y faire la moiífon, 

Lorfque le bled eft coupé , on le 
laiífe expofé, comme je viens de diré , 
fur une hauteur dont le terrein eft fec 
Se uni, pendant un mois ou íix femai-
nes; Se pour le garder, on bátit á Ten-? 
tour de petites baraques, Or comme 
ces endroits font ordinairement prés des 
grandes villes , les Efpagnols vont s'y 
promener le foir pendant les chaleurs, 
Se s'y raífemblent pour fe divertir. On 
y donne les Sequadillas au fon des inftru-
mens , & l'on y joue de la guitarre, 
L'air qu'on refpire fur ces terreins ele­
ves , eft pendant la nuit d'une grande 
fraícheur, Se l'on y refte fort tard. On 
dit que plufieurs Dames de Madrid de 
la prendere qualité s'y rendent fovtvene 
pour goúter ees divertiífemens champé-
tres. 

Quelque étrange que nous paroiífe á 
nous autres Anglois cette méthode de 
batiré le bled fur la terre, & de le laif-
fer expofé á l'air, je ne vois pas que le 
bled puiffe en recevoir du dommage. 
Le bled fe raífermit davantage , Se la 
faririe en eft auffi belle , auffi blancha 



1 9 0 E T A T 
qu'on puiffe en voir en Angleterre. 
Cette maniere de battre le bled eft fort 
ancienne , elle étoit en ufage du temps 
de Moyfe ( & du temps d'Homere ). 
Lorfque le bled eft battu , mondé & 
vanné , on le rranfporte dans un grenier 
public, d'ou il eft diftribué au peuple 
par des Magiftrats particuliers prépofés 
á cette adminiftration , qu'on appelle 
Junta de los abartos. 

On ne femé guére en Efpagne autre 
chofe que du bled , de l'orge & dú riz. 
On coupe la paille du bled , & c'eft 
avec cette paille hachee qu'on nourrir 
les mules. Il eft étonnant qu'un aliment 
íi fec , & fans aucun fue , puiffe foutenir 
ees animaux dans les fatigues extraor-
dinaires qu'on leur fait effuyer. Les che-
vaux mémes n'ont pas d'autre nourri-
ture, á moins qu'on ne leur faífe faire 
de longues courfes, auquel cas on leur 
donne de l'orge. On prétend que la 
paille hachee contribue beaucoup á leur 
donner ce corfage élégant & fin qui dis­
tingue les chevaux Efpagnols. Les 
Grands, & íes gens riches, donnent auffi 
de l'orge á leurs mules. Quant á l'avoi-
ne, les Efpagnols en font peu d'ufage , 
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quoiqu'il y ait chez eux quelques champs 
femés de ce fourrage. 

Tout ce que je vous dis, Monfieur, 
de l'agriculture Efpagnole , doit s'en-
tendre de fagriculture en general ; car 
il y a des Provinces mieux cultivées 
que les autres , comme il arrive par-tout. 
Quand on a palle, par exemple, la Sier­
ra Morena 3 ou cette chaíne de monra-
gnes efcarpées qu'il faut paíFer pour en-
trer dans l'Andaloufíe ,• la fcene change 
agréablement, la campagne eft rianre j 
tout eft iaboure , rout bien planté d'oli-
viers ; les villages font charmans , & 
ont un air de propreté qu'on voit rare-
ment ailleurs. Mais on s'appereoit tou-
jours qu?il y manque un peu d'induftrie j 
ou ne voit ni enclos , ni haies , ni ar-
bres, mais du vin &c des olives. 

De Cordoue á Séville, on traverfe una 
campagne moins belle, moins cultivée, 
plantee de quelques vignes , &c fort 
chargée d'oliviers. Mais les environs 
de Grenade , de Murcie , de Valence 
& de Barcelonne font depuis quelques 
années tres-bien cultives, bien éntrete-
ñus. Les habitans de Barcelonne , fur-
tout, font trés-induftrieux, &; cqnnqif-
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fent le prix du travail. Les environs de 
Grenade & de Murcie préfentent par-
tout un afpect charmantj ce n'eft qu'un 
jardín abondant en toutes forres de mé-
lons, de courges, de pimens, de fines 
lierbes, &c. le tout entre-mélé de bled, 
de mais , de riz, de chanvre, &c. qui 
croiílenr á l'ombre des müriers dont 
toute la campagne eft couverte. Ils ont 
des petits-pois, des choux-fleurs, toutes 
fortes de falades & d'berbes potagéres, 
méme au milieu de l'hiver, fans le fe-
cours des fourneaux ni des poeles. • 

A l'égard des autres Provinces, l'agri­
culture y eft prefque abfolument négli-
gée- En Bifcaye, par exemple, ils fixent 
toutes leurs attentions á leurs Aianufac-
tures de fer, & prennent trés-peu de 
foin de la culture des terres. Les Aftu-
ries fonr prefque par-tout remplies de 
foréts &c de montagnes , excepté les 
endroits oü 1'on a fair d'énormes abba-
tis de bois pour l'ufage de la marine. 
Je dis des abbatis enormes 3 parce que , 
outre l'impéritie & la mal-adreífe de 
ees gens-lá dans ees fortes de coupes , 
i's ont détruit une telle quantité de 
beaux bois , qu'on s'imagineroit qu'ils 

avoieut 
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avoient deíTein de conftruire une flotte 
de cent vaiíTeaux de ligne. Un Gentil-
homme qui voyageoit derniérement 
dans les Afturies, me dit á cette occaíion 
que ce pays avoit l'air d'une Proyince 
ravagée par l'ennemi, & ne paroiíToit 
point renfermer d'habitans. Les deux 
Caftilles font horriblement mal-culti-
vées j dans la Province de Léon , c'eft 
encoré pis ; mais la Gallice oflie quel­
ques endroits trés-beaux , oü l'on voit 
que la culture des terres eft en vigueur. 
Cependant les plus belles terres de cette 
Province n'égalent point celles du midi 
de l'Efpagne , quoiqu'elles aient peuo-
ctre une aüfíi belle apparence. 

Un des derniers Miniftres d'Efpa­
gne voulut introduire, il y a quelques 
années, la maniere Angloife de culti-
ver les terres. En conféquence , il fit 
venir de Londres une grande quantité 
d'inftrumens de labourage , des char-
rues , des herfes & d'autres ufteuíiles. 
Alais lorfqu'il fallut enfeigner aux pay-
fans de la Caftille la facón de s'en fer-
vir, ils marquerent autantd'averíion pour 
ces nouvelles armes ruftiques , que les 
foldats avoient témoigné d'éloignement 

Tome IL I 



194 É T A T 

pour l'exercice á la Pruífienne. Cepen-
dant le Miniftre ne fe rebuta point, il 
fit travailler avec eux des gens au fait 
de ees inftrumens, qui leur mentroient 
la facón d'en faire ufage : mais ce fut 
inutiíement. L'Efpagnol aimera rnieux 
mourir que de fe dépouiller de fes pré-
jugés & de quitter fes anciennes cou-
tumes. Ils reporterent tous ees initru-
mens au Miniftre , & lui dirent qu'il 
n'éroit pas poífible de travailler avec 
des outils qui venoient d'Angleterre i 
Que non fe puede trabajar con inftru-
mentos fe/nejantes a los Ynglefes. 

Je ne finirai point fans vous diré un 
mot au climat, qui eft peut-etre le plus 

eau de FEurope. L'air qu'on refpire 
en Efpagne eft extrémement pur , Se 
trés-falutaire pour ceux qui ne font pas 
fujets aux coliques , fur-tout á celles 
que nous appellons en Angleterre, co­
uques fecha. Mais il eft trop fubtil pour 
les tempéramens difpofés á laconfomp-
tion ou á Fétifie. Ceux dont la confti-
tution eft faine, & n'eft point affoiblie 
par des maladies héréditaires ou acqui-
fes, ne trouveront pas dans le monde 
uu meillenr climat, 0aí is la Callice, 
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l'air eft un peu plus épais , parce qu'il 
eft humide & chargé de vapeurs j mais 
il n'y a ni brouillards, ni nuages, & le 
Ciel eft conftamment beau , ferein, & 
du plus magnifique azur qu'il foit pof-
fible d'imaginer. 

En hiver, le froid ne géle & ne glace 
point comme en Angleterre ; il n'en-
gourdit point les extrémités de la mé­
me facón j mais il eft plus pénétrant , 
plus fubtil. C'eft pourquoi, dans cette 
faifon , il faut avoir grand foin de met-
tre á l'abri du froid la poitrine & les 
poumons. Le feu, dans le cceur de l'hi-
ver , eft auffi néceflaire á Madrid qu'á 
Londres; cependant il y a peu de che-
minées , & l'on fe chanfle feulement 
avec un brafier. Dans les mois de Tuin , 
Juiller , Aofit , & une partie de Sep-
tembre , les chaleurs font accablantes 
& infupportables. Aux heures du So-
leil, il faut fe teñir dans la chambre, 
rranquille, fans fe remuer, fans s'agi-
ter, & fur-tout laifler entrer le moins 
de lumiére qu'il eft poffible : c'eft le 
feul moyen de fe garantir de la brulante 
chaleur. 

II faut apporter une grande attentíon 



IcjtS É T A T 
á la qualité des eaux qu'on boit, & par-
ticuliéremenr aux eaux de Ségovie 8c 
d'Aranjuez car íi Fon en boit fans avoir 
pris les précautions néceífaires, il peut 
en réfulter les plus funeftes effets. Le 
plus sur de tous les préfervatifs , c'eft 
de faire bouillir l'eau , ou d'y plonger 
un fer rouge avant de la boire. L'eau 
de Madrid eft excellente , fur-rout celle 
de la Fontaine des Récoiets. La. Cour 
de Madrid n'a rien épargné poíir fe pro-
curer de bonnes eaux ; & elles ont un 
degré d# bonté íi fupérieur , que les 
Cours de P.arm'e 8c de Naples en font 
venir pour leur ufage ordinaire. 

On trouve en Efpagne pluíieurs ar-
bres particuliers au pays, tels que l'oli-
vier , le chéne verd, le múrier, & fur-
tout le liége qu'on y emploie á différens 
ufages domeftiques. L'Eftramadure 8c 
les Afturies ont de magnifiques foréts 
de chénes. Dans quelques Provinces, il 
y a des palmiers 8c des cédres ; mais 
prefque dans route Fétendue de l'Efpa­
gne , on trouve des ligues, des grena-
des, des oranges, des limons , des ci-
trons, des dattes, des capres, des pife 
ta¿bes , des amandes , des avelines s 
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des primes , toutes fortes de peches, des 
pavies , des abricots , des poires, des 
pommes, des mures, des fraifes & des 
raifins, de Corinthe. Je n'y ai point vu 
de grofeiíles. 

Le jardinage y eft fort négligé , fi ce 
n'eft dans Íes environs de Barcelonne , 
de Valence , & dans quelques autres 
endroits fur les cotes de la Méditerra-
née. Les Efpagnols n'ont pas méme l'idée 
de ces belles Maifons de campagne 
eiivironnées de jardins & d'enclos, com­
me nous en avons en Angleterre. On ne 
trouve de jardins que dans Íes Palais du 
Roí, autour de Madrid, & dans les Chá-
teaux de quelques Grands d'Efpagne. Ce-
pendant, maigré ie peu de foin qu'ils 
prennent de-cultiver les herbes potagé-
res, leurs laitues, ieurs falades, leurs 
afperges, leurs artichaux, &c. font excei -
leus & délicienx. Le miel d'Efpagne 
peut étre comparé á celui d'Hybíée en 
Sicile, ou du Mont Hymette dans l'At-
tique. 

Les vignes font extrémement ahon­
dantes , ce qui fait que les Efpagnols % 
ne connoiífent ni la biere , ni le cidre. 
Les liqueurs étrangeres, comme le rum 

3Í> Eslías luoj-iífi £ , r. I JÜj j . ! 
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de la JamaYque, & autres, f©nt défen-
dues. L'eau-de-vie eíl une eau-de-vie 
d'anis. II eíl trés-difficile d'avoir des 
vins étrangers, quelque prix qu'on vou­
lut en donner, excepté dans les ports de 
mer , oú l'on peut trouver des vins de 
Bordeaux & de Frontignan , mais qui 
ne font pas de la premiére qualité. Les 
meilleurs vins du crú de l'Efpagne font 
fort chers 3 il n'eft pas aifé de fe les pro-
curer , & ils font d'une grande forcé. 
Le vin fe fait encoré ici de la maniere 
qui eft rapportée dans FÉcriture j car 
dans le temps de la vendange, on foule 
aux pieds le raiíin. 

Parmi les vins fins d'Efpagne , on dif-
tingue ceux de Xerez", d'Álicante , de 
Rota, de Malaga , la Malvoiíie de Bsr-
celonne , & le vin de la Manche. Ce 
dernier, qui eft un vin rouge , eft le 
plus potable qu'il y air en Efpagne y la 
Cour & les Grands n'en prennent pas 
d'autre pour leur ordinaire. 

Les chevaux Efpagnols ont été fa­
meux dans tous les temps ; ceux de 

• l'Andalouíie font de la plus grande 
beauté, & ceux des Afturies de la plus 
grande forcé. Les meilleures mules fonc 
les Caílillanes, & fur-tout celles de la 
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Manche : mais les chevaux & les males 
y font extrémement chers. Il n'eft pas 
rare qu'on donne d'une mulé , jufqu'á 
4 0 & 5 o louis d'or. On ne connoit point 
les chevaux de trait en Efpagne \ tout 
eft tranfporté par des mules qu'on attele 
ou á des chariots , ou á des charrettes. 
On voit des mules thargées paíTer en 
füreté dans des endroits oú un cheval 
n'oferoit avancer. 

Les Efpagnols ont beaucoup de bceufs 
& de vaches j mais ils n'en profitent 
guéres. Ils ne connoiiTent point le lait 
de vache : l'huile d'olive leur tient lieu 
de beurre , & ils ne font ufage que de 
lait de chévre. Ils ont du bétail noir en 
abondance, & de nombreux troupeaux 
de brebis. Les moutons font maigres, 
fecs Sí décharnés , faute de páturage j 
mais leur chair, dont le gout eft exquis , 
eft plus fubftantielle & plus nourriífan-
te qu'aucune viande que nous ayons en 
Angleterre. 11 y a auííi une trés-grande 
cjuanrité de cochons, fur-tout aux en-
virons de Talavera de la Reyna. Com­
me ils ne les nourriiTent qu'avec de la 
chátaigne , la chair en eft excellente, 
& a méme une petite odeur fort agréa-

I iv < 
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'ble. La volaille en general, excepté Ies 
dindons , eft fort maigre , & n'eft pas 
d'un goút bien fin. Le gibier n'eft pas 
rare , mais n'eft jamáis gras , & n'a pas 
beaucoup .de fumet. Il y a des liévres 
& des perdrix en abondance. Toutes 
les grolfes viandes de venaifon font 
aífez bonnes , mais elles ne valent pas 
celles que nous avons en Angleterre. 
Les lapins multiplient étonnammenten 
Efpagne, & leur chair eft d'un fort bon 
goüt. 11 y avoit tant de ees animaux , 
du temps d'Augufte, & ils faifoient tant 
de tort aux biens de la terre, qu'on fut 
obiigé de donner ordre aux foldats Ro­
mains de les derruiré , ainfi qu'on le 
voit dans Strabon. Catulle nomme l'Ef­
pagne Cuniculofa Celtileria ; & Bo-
chart prétend que le nom méme d'Ef­
pagne vient du mot Phénicien Spani-
jam, qui fignifie , terre de lapins. 

Le poiífon eft fort rare dans Pinté-
rieur de l'Efpagne , &c Pon n'en voit 
guéres d'autre que celui qu'on apporte 
-dans de la neige ; mais on voit á Ma­
drid une mulritude étonnante d'écré-
vilfes. Tout le poiífon dont on fait ufa-
ge en Efpagne, vient de Terre-neuve : 
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ce font nos Marchands Anglois qui font 
ce commerce , & il eft trés-coníidérable. 
On appelle en Efpagne le poiííbn falé, 
du Bacallao. Cependant on l'ale á Cadix , 
&c prés de Cadix, une grande quantité 
de thons j c'eft le thon-manné > íi connu. 
Les habitans de Cadix éroient deja 
dans cet ufage du temps des Romains , 
puifque Pline l'ancien dit de leurs fa-
laifons , qu'elles font les meilleures de 
l'Europe (i). 

(i) Optima autem omniutn, in Europa ,funt 
ir aduana Salfamenca. 
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L E T T R E X X . 

Au Docíeur Kennicott. 

JL Ous ceux qm comme vous , Mon> 
íieur, font curieux de connoítre & d'ap-
profondir la langué des Hébreux , & 
les autres Langues orientales , feroient 
á portee de fe fatisfaire , s'ils fe trou-
voient en Efpagne , & s'ils pouvoienr 
avoir accés dans les lieux oíi font ren-
fermés les plus précieux Manufcrits. Il 
n'eft pas de pays au monde oú vous puli­
dez , á cet égard , trouver plus de fe-
cours qu'ici. / 

Vous fcavez que , quand les Arabes 
ctoient les maltres de ce beau pays , ils 
avoient des Univeríités célebres, & cela 
dans un temps oír tout le monde Chré-
tien étoit enfeveli dans les plus épaifíes 
ténébres. Les Écoles Arabes devinrent 
íi fameufes , que les Chrétiens mcme 
ne faifoient aucune difEculté d'y aller 
puifer la fcience, &c d'y apprendre I'Af 
tronomie , la Philofophie , la Méde-
cine, &c. 
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De trés-fcavans Arabes, tels qu'^vi-

cenne3 Averroe\3 Alman^or&C Majjahal-
lah 3 ont fait leur féjour en Efpagne. 
Pluíieurs Rabins s'y font également dif-
tingués , & entr'autres , Aben-e^ra 3 

Moyfe Bcn-Maymon 3 Ac\acath 3 Ben­
jamín j Moyfe Kimchi 3 & fes fils, David 
Se Jofeph j & pluíieurs autres , dont les 
noms & les ouvrages font énoncés dans 
votre Poéme d'Oxford , intitulé Auclio 
D avifiana, 

Cependant permettez-moi , Mon-
íieur,de vous faire obferverque , quoi-
qu'il y ait ici beaucoup de Manufcrits 
Hébreux & Orientaux , il ne faut pas 
vous flatter de pouvoir en tirer des fe-
cours bien confidérables pour votre édi-
tion de la Bible. Peut-étre dans la fuite 
pourrai-je obtenir la facilité de confé-
rer ou collationner difFérens morceaux 
qui vous feront trés-utiles. Mais cette 
opération fera l'ouvrage du temps , de 
la patience & de la perfévérance , les 
feules armes efneaces pour venir á bout 
de tirer quelque chofe des Efpagnols. 

Vous n'ignorez pas non plus qu'il faut 
étre bien fur de fon attention & de fa 
fagacité , pour efpérer de rrouver quel­
que chofe que Ximene\ 3 Montanas &C 

I vj 
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le P. Houbigan n'aient pas découverr, 
en parcourant ces Manufcrits. Malgré 
cela, je íuis perfuadé , par la connoif-
fance que j'ai aujourd'hui du génie des 
Efpagnols , qu'un homme de Lettres 
adroit , habile , & qui ne fe rebutera 
point dans fes recherches,trouvera quel-
que chofe de neuf, & fur-tout pluíieurs 
Manufcrits que ces grands hommes 
n'auront jamáis vus, foit que ces Ma­
nufcrits aient été apportés ou retrouvés 
depuis y foit qu'ils aient échappé á leurs 
foins & á leur pénétration. 

Pour vous mettre bien au fait de 
cette matiére , je vous envoie la traduc-
tion de deux Lettres Efpagnoles , écrites 
par un homme fcavant & intelligent* 
La prendere vous donnera une con-
noiíTance exaóte de l'état oíi fe trouvent 
les Langues Hébrai'que & Árabe dans 
ce pays; la feconde contient une bonne 
notice de la Polyglotte Complutefienne 3 

ou Bible d'Alcalá. 
Aprés avoir fait tous mes efForts pour 

vous procurer la confrontation de ces 
anciens Manufcrits avec les vótres, il 
faut, s'il vous plaír , que vous me per-
mettiez , pouflna propre fatisfaótion , 
& pour.me difeulper de la négligence 
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dont vous pourriez m'accufer, de vous 
faire pare des meíures que j'ai prifes 
pour remplir l'objet que vous vous étiez 
propofé. 

Deux obftacles trés-grands s'oppofent 
á la communication des Manufcrits. 
i ° . Il n'eft pas poílible de les voir & 
de les examiner, fans une permiffion 
expreíTe du Roi. i ° . Il eft fort diffieile 
de trouver des perfonnes hábiles & fca-
vantes , qui aient le temps & la patien,-» 
ce de vous aider dans cette opération : 
íi par hazard on trouve quelqu'un qui 
ait toutes ces qualités, le moyen de l'en-
gager á ce pénible & ennuyeux travail, 
s'il refufe de recevoir une récompenfe 
de votre part ? 

Mais quelques diíKcultés que paroif-
fent nous oppofer ces obftacles , je me 
flatte de les faire évanouir, íi la guerre 
ne fe declare pas, ou íi je puis refter 
feulement encoré une année en Efpa­
gne ; je puis vous promettre au moins 
que j'aurai la fatisfaction d'avoir colla-
tionné tous les Manufcrits. 

Des que j'eus avis de votre entre-
prife , j'écrivis fur le champ á plu­
íieurs Lettrés de ce pays , pour prendre 
leurs inftructions. Le célebre Pere% 
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Bayer me fit réponfe, qu'il avoit acTuel-
lement devant lui prés de trente Manuf­
crits Hébreux de la Bible, du douziéme 
fiécle ou environ ; & qu'il y en avoit 
un en particulier qui portoit la date de 
í i 4 4 . Mais quelque temps aprés, il 
me récnvit qu'il s'étoit trompé , qu'il 
n'avoit que huit Manufcrits de la Bible, 
avec un neuviéme qui appartenoit a 
l'Eglife de Toléde, & que tous les au­
tres , aprés les avoir examines attenti-
vement, n'étoient que des Commentai-
res faits par quelques Rabins, &c. 

Alors, pour repondré á l'idée qu'on 
Vous avoit donnce de moi en Angleterre, 
j'expofai au Comte de Briftol la nature, 
l'état &i l'uriliré de votre entreprife, en 
le priant de vous feconder, & d'appuyer 
par fa protecKon la demande que je me 
propofois de faire pour obtenir la per-
miffion de parcourir ¡es Manufcrits. 
Son Excellence me réoondit qu'il ne 
lui étoit pas poffible, par rapport á cer-
taines circonftances, de fe méler de cet­
te permiffion ; & qu'il n'ofoit rien faire 
d'étranger á la commiffion dont il étoit 
chargé. 

Sur cette réponfe , j'écrivis á Lon­
dres qu'il fallón s'adreíler au Comte de 
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Fuentes, AmbaíTacíeur d'Efpagne, pour 
obtenir de Sa Majefté Cathoiique la 
permiííion de confronter les Manufcrits. 
Quelque temps aprés , un des A u i r . 6 -
niers du Comte, qui ne l'ávoit pas ac-
compagné en Angleterre , & qui étoit 
refté en Efpagne, me dit á Ségovie qu'il 
avoit orare de me faire fcavoir , de la 
part de M . le Comte de Fuentes , que 
Son Excellence me promettoit d'obtenir 
une adreíTe au Roi d'Efpagne , de la 
part du Sacre Collége , pour que les 
Anglois pufTent jouir á Madrid de la 
méme faculté qui leur étoit accordée 
au Vatican , de viíiter & parcourir les 
Manufcrirs. Depuis ce moment, je n'en, 
ai point eu de nouvelles, parce que les 
brouilleries entre les deux Cours ont 
journelleme'nt augmenté. 

Vous trouverez dans le Catalogue 
des Manufcrits de l'Efcurial , que j'ai 
donné , tous ceux que renferme la Bi-
bliotheque de cette maifon. Un jour le 
Comte de Gazola, Lieutenant General, 
un des Favoris du Roi , Ingénieur en 
chef , me rencontrant dans le Palais , 
me demanda íi j'avois obtenu la per-
miffion de voir les différens Manufcrits 
Hébreux qui font en Efpagne ; je lui 
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répondis que j'avois été aífez heureux 
pour jetter un coup-d'osil fur ceux de 
l'Efcimal, mais forr rapidement, á la 
háte, 8c que je défefpérois de les exa-
miner á mon aife , ainíi que d'avoir la 
permilfion de voir les autres. Courage, 
mon ami, me répliqua-t-il en Francois : 
á mon rctour á Madrid, je vous obtien-
drai cette grace moi-meme. Je regardai 
ce qu'il me promettoit, comme un in-
cident trés-neureux pour vos deífeins. 
Lorfque je fus de retour de l'Efcurial , 
j'écrivis en Latin une Lettre qui luí étoit 
adreífée , oú j'expofois la nature de vo­
tre entreprife, en le priant de vous étre 
favorable, & de nous aider de fon cré-
dit. . 

Quelque temps aprés, je vis D. Pé­
rez Bayer á Madrid. Il me pria de lui 
faire venir d'Angleterre pluíieurs L i ­
vres dont il me donna la note, & qui 
lui étoient abfolument néceífaires , pour 
achever un ouvrage qu'il préparoit fous 
ce titre : Explication des Monnoies Sa-
maritaines 3 auquel il joignoit uneDif-
fertation fur les Monnoies d'Efpagne , 
appellées defcanocidas ou u.connues. 
NOLIS con.vínmes que je lui procurerois 
tous les Livres qu'il m'avoit demandes, 
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& que lui, de fon cóté , me permettroit 
de lire & de collationner avec lui les 
neuf Manufcrits de la Bible, qu'il avoit 
en fa poíTeíIion á Toléde. En confé-
quence , Monfieur , je vous confeille 
de lui écrire direétement pour le prier 
de vouloir bien faire conférer, comme 
il l'a promis, les Manufcrits de l ' E g l i ­
fe de Toléde. II fera voir votre Lettre 
á Meffieurs du Chapitre de la Cathé-
drale, & je crois qu'ils ne feront au-
cune dificulté de lui accorder la per­
miííion qu'il leur demandera de votre 
part. 

P. S. Depuis mon retour en Angle­
terre , Monfieur , je n'ai rien trouvé á 
ajoüter á la Lettre que j'ai eu l'honneur 
de vous écrire. Je vous dirai feulement 
qu'en paífant á Liíbonne, j'ai v u M. 
Hay j notre Ambaífadeur , qui me pa-
roít avoir fort á cceur le fuccés de v o ­
tre entreprife, & qui s'eft offert, d'une 
maniere fort obligeante, á ménager 3 

malearé la guerre , une correfpondance 
littéraire entre vous ÓV les Scavans d'Ef­
pagne. Mais comme on nous fait efpé-
rer que la guerre ne durera pas, & que 
la paix va fe faire , nous n'aurons pas 
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befoin de la médiation de M. Hay ; & 
des que vous voudrez renouer la cor-
refpondance en Efpagne , je vous prie 
de ne pas vous adrelTer á d'autres qu'á 
moi, qui ferai toujours prét á vous fer-
vir. 
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L E T T R E X X I . 

De la Famille Royale & de la 
Cour; du génie acluel 3 ou du 
caraclere & des mozurs des Ef­
pagnols 3 de leur Langue 3 de 
leurs amufemens 3 &c. 

J3o>? Carlos , aujourd'hui Roi d'Ef­
pagne, eft né á'-Madrid le 20 Janvief 
1 7 1 6 . íl fur proclamé Roi de Na pies 
le 15 Mai , & Roi de Sicile le 3 1 Aouc 
1 7 3 4 . 11 revine en Efpagne au mois 
d'Aout 175 9 , & fut proclamé Roi á Ma­
drid le 1 1 Septembre fuivant. On ne 
fait jamáis de couronnement pour les 
Rois d'Efpagne. Pour y fuppléer, l'hé-
ritier de la Couronne fait dans la capi-
tale une entrée publique , avec beau-
coup de pompe , de cérémonie & de 
magnifkence , ce qui coute confk'éra-
blement. Le peuple, qui aime les fpec-
tacíes & l'appareil, préfére cette entrée 
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au couronnement. Don Carlos fit ía 
fienne le 13 Juillet 1 7 6 0 , & j'en ai 
donné le détail dans la feptiéme Lettré. 
Lorfqu'il débarqua á Barcelonne , les 
Catalans crioient , Carlos Tercero el 
verdadero ; voici le vrai Charles III. 
Par-lá fans doute ils cherchoient á faire 
leurcour, & á réparer la faute qu'ils 
firent en fe déclarant pour l'Archiduc 
Charles IÍI , depuis Empereur fous le 
nom dé Charles VI. Les Efpagnols 
avoient fi peu de matelots, qu'ils eu-
rent beaucoup de peine á faire la ma-
Hosuvre dans la flotte qui amena Don 
Carlos en Efpagne. Il vint de Barce­
lonne á Madrid , d'iya fi grand train t 

qu'il mit pluíieurs mules & pluíieurs 
chevaux hors d'état de le fuivre. , . 1 

Quoique le Roi Catholique foit déjá 
dans fa 4<s"e année, la chaífe eft fa paf-
fion dominante. C'eft le plus grand 
Netnrod de fon íiécle , & il facrifie rout 
á ce plaifir. Son enrrée publique lui 
donna beaucoup de peine & de dégout, 
parce qu'eíie l'empécha pendant quatre 
jours de prendre le divertilfement de 
la chaífe. Pendant trois jours qu'il fé-
journa á Toléde , il ne put raer que fix 
chats fauvages, qui lui coíxterent plus 
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de mille livres fterling piece, fuivant le 
calcul de ceux qui fcavent á quoi s'eft 
montee la dépenfe de ce voyage. Enfin 
ce Prince a tant d'ardeur pour la chafte , 
que, quand les jours font courts, il chaífe 
aux flambeaux. Don Carlos eft grand , 
a les épaules un peu rondes, les os fort 
gros, les yeux petits, le teint fort brun , 
& le nez long á la Romaine. Il eft tou-
jours mis d'une facón fort fimple , 5c 
l'on voit á fes habiílemens que la pa­
rtiré n'eft pas le premier de fes foins. 
Lorfqu'il va á la chafTe , il met une 
vefte, une culotte 8c des bottes de cuir 
apprétées & travaillées á Londres. Il por­
te ordinairement un fuíil fur fes épaules , 
•& a toujours fes gants á la main. Les 
gens dont il eft accompagné , portent 
des fuíils, de la poudre, du plomb, de 
l'eau, du vin, des vivres , du tinge , 
des habits, 5c ramaífent le gibier. II fe 
leve á fept heures du matin , tire lui-
méme fes rideaux, écrit fes lettres ; 5c 
lorfqu'il a fait toutes fes dépéches , qu'il 
pleuve , ou qu'il falfe beau temps , il 
parr pour la chaíTe, ou plutót pour tirer 
& s'amufer, que pour chalfer vérifabje-
ment. Il a coutume de diré , que la 
pluie ne brife pas les os j & jamáis le 
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mauvaís temps ne l'a retardé dans au-
iune de fes opérations. Il eft ordinai-
rement accompagné de l'lnfant Don 
Louis, du Duc de Lozada, & d'un dé-
tachement des Gardes. Il y a cinq á íix 
carrones á fa fuite, avec un Chirurgien 
totit pret pour donner du fecours en cas 
d'accidenr. Il revient toujours de la 
chaífe avanr midi j il díne réguliere-
ment á onze heures, & en public , en 
préfence des Miniftres étrangers & des 
Grands de fa Cour. Il mange de cinq 
á íix fortes de mets , boit trois coups 3 

& ne refte pas, long-temps á table. 
Aprés díner , il repart pour la chaífe , 
& ne revient qu'á la nuit. Alors il don-
ne audience á fes Miniftres d'État pen-
dant une heure , ou affifte au Confeil 
des Dépeches ; enfuite il va voir la 
Reine Mere ( I ) , caufe quelque temps 
avec elle , Se fe couche entre neuf 
& dix. Voilá conftamment fa maniere 
de vivre , Se il ne s'en ecarte point. 
Chaqué année, en Février ou Mrrs , il 
va au Pardo ; en Avril , á Aran juez ; 
& dans le mois de Juin, il retourne á 

(i) Elle eft rnone depuis cette Relation. 
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Madrid. Veis la fin de Jtullet, il part 
pour Saint-Ildephonfe ; en Odobre, il 
va á l'Eícurial, & revient en Novembre 
a la capitale. Quelquefois , pour varier 
fes plaifirs , il prend celui de la peche. 
D'autres fois il fait faire une battue 
genérale par cinq á fix cents hommes 
qui chaífent le gibier devant eux á deux 
ou trois lieues á la ronde. Lorfqu'il 
prend ce divertiífement , qui eft aifez 
difpendieux, & qui détruit beaucoup 
de;gibier , il eft toujours accompagné 
de la Famüle royale, des Dames &; des 
Seicrieurs de fa Cour & de tous les Am-
baífadeurs. ' 

On a cru pendant quelque temps en 
Angleterre , que Don Carlos étoit un 
Prince foible & borne. Qu'on fe trom-
poit étrangement fur fon compte ! Il a 
de l'efprit & de la fermeté. Il eft en 
outre d'une réferve & d'un fecret im­
penetrable. Il h'a point de confideiv», 
& l'on ne fcait ce qu'il a réfolu qu'au 
rnoment oú il donne fes ordres. Il n'eft 
conduit ni mené par perfonne, & tout 
ce qu'il fait , vient de lui - méme. Il 
poíféde parfaitement toutes les chofes 
aufqueiles il s'eft appliqué , & parle 
trés-bien Italien , Francois & Efpagnol. 
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Le tour l'amufe, & il fait cíes ouvrages 
au tour avec beaucoup d'adrelTe , de 
goút & de légéreté. II a auffi l'efprit de 
détail. Il a voulu faire de fa propre 
main chaqué partie de l'habillement 
d'un foldat, afín de fcavoir au jufte á 
quoi peut fe monter la dépenfe des uni­
formes. Un jour, il dit á deux Minif­
tres étrangers qu'il avoit fait une paire 
de fouliers : Ce ne font pas , ajoüta-t-il, 
de fort bons fouliers , mais on peut mar-
cher avec. l í tire tres-bien , eft fur de 
fon coup , 8c attrapera un écu jetté en 
l'air. Il veut abfolument étre obéi , 8c 
ne fouffre point de remontrances ou de 
repréfentations de la part de fes Minif­
tres. Il a éloigné de la Cour le Duc 
d'Aíbe , qui a toujours été premier Mi­
niftre pendant le dernier regne, & qui 
avoir l'eftime & le cceur des Efpagnols. 
Cependanr, pour fauver les apparences 
d'ua méconrentement 8c d'une difgrace, 
le Duc d'Albe parur donner lui-méme 
fa démiífion fans aucun myílére , au 
mois de Décembre 1 7 6 0 . Il a banni de 
Madrid le Duc d'Arcos 8c le Duc d'Of-
fonne,a caufe de leurs amours avec des 
Actrices, 8c la plus fameufe de ees filies 
a été renfermée. II a fait arréter l'Inqui-

fiteur 
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fiteur General, & l'a envoyé prifonnier 
dans un Couvent. Il s'eft engagé dans 
la préfente guerre contre l'avis de fes 
Miniftres 6c le vceu de toute la Nation. 
II eft veuf de Marie-Amélie-Chriftin© 
de Saxe , filie d'Augufte III , Roi de 
Pologne, qu'il époufa le 1 9 Juin 1 7 3 9 » 
& qui eft morte á Madrid le 2 7 Sep-
tembre 1760. 

La Reine Amélie étoit d'une tres-
grande taille. Elle n'avoit pas les traits 
fort fins, 8c fa phyfionomie étoit un peu 
mále ; mais l'efprit fuppléoit en elle 
aux charmes de la beauté. Le caraétére 
des Polonois s'annoncoit fur fon vifage. 
On a obfervé , depuis quelque temps, 
que les Souveraines du Nord fe font dif-
tinguées par leur efprit. La derniére Im-
pératrice de Ruífie, la Czarine régnante, 
& l'Impératrice Douairiere , Reine de 
Hongrie, en font des exemples &c des 
preuves. Eft-ce 1'efFet du climat, ou de 
l'éducation? c'eft ce que je laiífe á exa-
miner aux Naturaliftes. Amélie de Saxe 
avoit beaucoup de préfence d'efprit, 8c 
beaucoup de feu , avec une imagina-
tion forte & vive. Elle reífembloit un 
peu á notre Reine Elifabeth , dont la 
vivacité étoit fi grande que, lorfqu'elle 

Tome IL K 
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éroir contrarice dans fes deíTeins , elle 

' battoit fes Miniftres. La Reine Amélie, 
dans fa colere, avoit de la peine á fe re­
teñir • mais elle étoit abfolument gou-
vernée par une de fes Camerieres , la 
Ducheífe de Cajiropiniano Napolitaine, 
qui avoit pris un afcendant confidérable 
fur fon efprit. 

Elle a eu de Don Carlos fix Princes 8c 
deux Princeífes : i ° . Philippe-Antoine j 
Duc de Calabre, reconnu inhabile á la 
fucceflion , par la foiblelfe de fon ef­
prit, né le 1 4 Juin 1 7 4 7 5 2 ° ' Charles-
Antoine 3 Prince des Afturies , né a. Na-
ples le 1 2 Novembre 1 7 4 8 3 3 0 . Ferdi-
nand-Antoine s Roi de Naples 8c de Si-
ciíe , né le 1 2 Janvier 1751"*, 4 0 . Ga­
briel-Antoine , Infant d'Efpagne , né á 
Naples le 1 1 Mai 1 7 5 1 ; 5 0 . Antoine-
Pafchalj Infant d'Efpagne, né á Naples 
le 3 1 Décembre 1 7 5 5 , 6o. Francois-
Xavier, Infant d'Efpagne, né á Naples 
le 1 7 Février 1 7 5 7 ) 7 0 . Marie-Jofephe 
Infante d'Efpagne, née á Naples le 16 
Juillet 1 7 4 4 ; 8 O . Marie-Louife } Infan­
te d'Efpagne , née á Naples le 2 4 No­
vembre 1 7 4 5 . 

Philippe V , mort le 1 1 Juillet 1 7 4 6 " , 

eut quatre fils de fa premiere femme , 
Marie-Gabrielle -Louife de Savoie : 
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Louis I j Don Philippe & Don Philip-
pe-Pierre-Gabriel 3 qui moururent jeu-
nes, & Ferdinand VI. Louis I mourut 
en 1 7 2 4 , aprés avoir régné fept mois. 
Ferdinand eft mort ágé de 46 ans, le 
1 0 Aoüt , aprés un regne de 1 2 
ans & quelques mois. 

De fa feconde femme, Elifabeth de 
Parme } Philippe V a e u quatre fils & 
trois filies: i ° . Charles III3 aujourd'hui 
Roi d'Efpagne ; i ° . Don Philippe ¿ qui 
mourut jeune 5 3 0 . Don Philippe 3 In-
fant d'Efpagne , Grand-Prieur de Caf-
tille, Duc de Parme, de Plaifance Se 
de Guaftalla, né le 1 5 Mars 1 7 1 0 ( 1 ) , 
& maric, en 1 7 3 9 , á Louife-Elifabeth. 
de Franee dont i l a eu un fils & deux 
filies; 4 0 . Don Louis-Antoine-Jacques 
Infant d'Efpagne, né le 2 5 Juillet 1 7 2 7 , 
&c non-marié. 

Quant aux filies il a eu : i ° . Marie-
Anne-ViUoire 3 aujourd'hui Reine de 
Portugal, née le 3 1 Mars 1 7 1 8 , & ma­
ñee le 3 1 Mars 1 7 3 , 2 5 2 0 . Marie-Thé-
refe } née au mois d'Avril 172(5", mariée 

( i ) II eft mort depuis á Alexandrie de la. 

a n / & demi? J U Í l k t T\' £ d ' e ™ 45 

K ij 



210 £ T A T 
en 1745 , au Dauphin de France , &c 
morte en couche le 11 Juillet 1746"*, 
3 0 . Marie-Antoinette-Ferdinande 3 née le 
17 Novembre 1715-, &c mariée au Duc 
de Savoie. 

La Reine Dcraairiere , EUfabeth de 
Farneyeeft née le 15 Ocrobre 1692. 
(1). Depuis le jour de la mort de Phi­
lippe V Fon époux, dont elle renouvel-
loit rous les ans la mémoire par un 
deuil profond , elle n'a eu aucune part 
au gouvernement. A Favenement de 
Ferdinand V I , elle fut envoyée au Pa­
lais de Saint-Ildephonfe , oü elle eft 
reftée avec l'Infant Don Louis , jufqu'á 
l'arrivée de Don Carlos en Efpagne. Ce 
Prince , en la rappellant á la Cour, ne 
lui a laiífé prendre aucune connoiffance 
des affaires. Elle a fair deux de fes fils 
Souverains 3 & fes deffeins , concus 
dans le íilence du Couvent de l'Efcu-
rial, ont plus d'une fois remué l'Euro-
pe, fur-tout lorfqu'elle avoir pour M i ­
niftres des hommes hardis &c enrrepre-
nans , tels qu :Albéroni &c Ripperda. 

(1) Elle eft auffi morte depuis, le ; Juillet 
i766 j v ágée de 73 ans, huit mois & fix jours. 
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Elle a fait tous les efforts poílibles, pour 
placer fon rroifiéme fils fur quelqne 
Troné de l'Europe , & peu s'en eft fal-
lu qu'elle n'en foit venue a. bout, par 
le mariage de Don Louis avec la Prin-
ceífe du Bréfil. Cette Princeífe a la phy-
fionomie fpirituelle , eft d'une moyenne 
taille , & d'un caractére impenetrable. 
Lorfqu'elle vint de Parme á Madrid 
pour étre Reine d'Efpagne , & avant 
méme qu'elle eüt vu Philippe V , qui 
alia au-devant d'elle jufqu'á Guadala-
xara , elle fit un coup d'éclat qui fur-
prit toute l'Europe , & qui annoncoit 
ce qu'on devoit attendre d'elle, lorf­
qu'elle feroit fur le Troné. 

La Princeífe^ des Urfins gouvernoit , 
depuis quelque temps , la Cour d'Efpa­
gne , & étoit la favorite régnante. Elle 
avoit pris un íi grand empíre fur l'ef-
prit de Philippe & de la prendere Rei­
ne , que rien ne fe faifoit fans fa parti-
cipation. Lorfqu'aprés la mort de la 
prendere Reine , Albéroni mit fur le 
tapis le mariage de la niece du Duc de 
Parme, la Princeífe des Urfins y donna 
fon confentement , & méme engagea 
Albéroni á fonder d'abord la Cour de 
Parme. Enfuite ouand le mariage fut 
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arrété & conclu, elle alia au-devant de 
la nouvelle Reine jufqu'aux confins de 
l'Arragon &: de la Navarre. Mais cette 
Reine , en reconnoiiTance de tant de íé-
moignages d'amitié de la part de la 
Princefle (i) , ordonna á rOfficier de 
fa garde, de l'arréter prifonniere, & de 
la conduire hors de l'Efpagne jufques 
fur les frontiéres de prance. EÜe crut 
devoir ce facrifice á fa politique, afin 
qu'aucune autre femme n'ofát entre-
prendre de s'ériger en favorite , tant 
qu'elle feroit Reine d'Efpagne. Une 
autre, peur frapper un pareil coup , au­
roit peut-étre attendu que fon autorité 
füt affermie ; mais il eft certain que 
trés-peu de femmes euífent été capables 
d'autant de réfolution &c de fermeré 
qu'elle en marqua dans cette occaíion, 
On a de la peine á concevoir que des 
les premiers "pas qu'elle fair vers le 
Tróne, & fans le confentemenc du Roi, 

( i ) L'Auteur ignore que la PrinceíTe des U r -
Cns voulut faire manquer ce mariage } & qu'il 
n'eut lieu , que parce qu'Albéroni donna ordre 
au fecond Courier de s'arréter en chemin , & 
de donner le temps au premier de faire entie-
rement terminer 1'afFaire. 



DEL'ESPÁGNE. 213 

elle ait ofé fe porter á une action íí har-
die. 

Autre trair du génie de cette Prin­
ceífe. On fcair que Philippe V abdiqua 
la couronne en faveur de Louis 15 &t 
que Louis I étant mort dans le courant 
de fannée } Philippe V , aux follicita-
tions de la Reine , repri: les renes du 
gouvernemenr. Ce Prince , qu«lque 
temps aprés, fans en rien diré á la Rei­
ne , envoya au Confeil de Caítille une 
nouvelle abdication de fa couronne & 
de fes Royaumes. Quand il crut que 
Pacte étoit irrevocable , il dit exprefít-
ment á la Reine , dans les termes que 
je rapporte : Je vous ai trompéMador 
me; j'ai envoyé hier ma réftgnation de 
la Couronne d'Efpagne au Confeil de 
Caftille, Ces paroles jetterent d'aborcf 
la confternation dans le cceur de cette 
Princeífe \ mais, fans perdre un inflante 
elle envoya fes ordres au Préíident du 
Confeil , pour qu'il eüt á lui repréfen-
ter incelfamment Pacte de démiflion du 
Roi fon mari, & elle fe fit obéir avec 
une ponctualité peu concevable. 

Tandis que Ferdinand VI n'étoit en­
coré que Prince des Aíturies , lui & la 
Princeífe Barbe fa femme , prenoient 

K ív 
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beaucoup de plaiíir á faire chanter dans 
leur appartement le fameux Farineíli. 
La Reine, fur quelque mécontentement 
qu'elle avoit contre Ferdinand , ou con­
tre fon époufe, envoya diré á Farineíli 
qu'il n'ailát plus chanter chez le Prince 
& la PrinceíTe des Aíluries. Farineíli 
n'eut poinr d'égard á fes ordres, Se fit 
une réponfe qui lui fait d'autaftt plus 
d'honneur, qu'on peut diré qu'il eft le 
feul qui air ofé lui réfiíter : « Allez diré 
3 3 d la Reine , répondit-il, que j'ai les 
» plus grandes obligations au Prince Se 
« á la Princeffe des Aíluries , Se queje 
3 3 n'obéirai point , á moins qu'elle ne 
3 3 me donne fes ordres de fa propre 
3 3 bouche, ou que le Roi ne me le dé-
3 3 fende lui-méme 3 3 . 

Quoiqu'elle air actuellement prés de 
foixante Se dix ans, elle n'a point chan­
ge le train de vie qu'elle menoit fous le 
regne de Philippe; elle fait de la nuit 
le jour, & du jour la nuit. Lorfqu'elle 
donne audience , elle eft toujours ac-
compagnée de deux Dames qui la fou-
tiennent, & qui l'aident á fe teñir de-
bout un moment. Elle eft cependant 
prefqu'aveugle , Se paroít trés-foible ; 
mais íi fon corps a perdu de fes forces, 
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íbn efprit a confervé toute fa vigueur. 
Don Louis - Antoine - Jacques j frere 

cadet du Roi , ne paroít pas avoir écé 
fondu dans le méme moule. Il eft d'un 
caraétére doux & tranquille , &c n'a ni 
l'efprit miliraire de fon frere, ni le gé-
nie ardent de fa mere. Il a marqué de 
bonne heure de l'averílon pour la croffe j 
& quoiqu'il ait été prefque des fa naif-
fance fait Cardinal & Archevéqtie de To­
léde & de Séville; quoiqu'il ait ainíi réu-
ni les plus belles & les plus coníidérables 
dignités de l'Efpagne , il n'a jamáis pu 
goüter tous ees honneurs Eccléíiaftiques, 
Il en a donné fa démiííion , & ne s'eft 
réfervé fur l'Archevéché de Toléde que 
7 4 0 0 livres fterling de peníion annuelle, 
& 5 0 0 0 livres fterling fur l'Archevéché 
de Séville. Il paroít avoir plus d'incli-
nation á manier un fuíil qu'á teñir un 
Breviaire , &c prefque tout fon temps 
eft employé á la chaífe. Il a des talens 
íinguliers pour la méchanique, &c lorf 
qu'il laiífe repofer fon fuíil ,,il s'occupe 
á faire des montres & des inftramens 
de méchanique. Il a auffi dü goür pour 
les médailies, & il a employé pluíieurs 
fcavans Religieux á lui en faire une ri-
che collection. 
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Le jeune Prince des Afturies (i) eft 
plein de feu , &c il paroít avoir beau­
coup d'inclinacion pour la chaffe. 

Ferdinand , Roi de Naples , donne 
beaucoup d'efpérance , & promer d'érre 
un jour un grand Prince > un Roi plein 
de nobleffe & de eourage. 11 fut revétu 
de la dignité royale , au moment que 
fon pere s'embarqua pour l'Efpagne y 

&c Fon dit qu'il n'eur pas l'air plus em-
barraffé , que fi le fceprre lui eüt fervi de 
joyau dans fon enfance. 

Les Princeffes Jofephe 8c Louife font 
preces á marier, 8c le temps nous dé-
couvrira 11 elles ajoúceront de nouvelles 
forces au pacle de famille. 

Les Miniftres qui compofenc les Con­
feil s d'Érac, qui eft le méme que norre 
Confeil Privé, fone: i° . Le Duc d'Albe 
homme de bien , rempli d'honneur & 
d'expérience , mais retire depuis quel­
que temps; i°. Le Marquis de Villa­
res , connu précédemmenc fous le nom 
de Sébafiien de la Quadra ¿ y°. Le Mar-

( i ) Mariana dit que le titre de Prince des 
Afturies a été donné á i'héritier préfomptif 
de la Couronne , á l'imitation de notie titre de 
Prime de Galles. L i v . %. ch. 7. 
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quis de j abfent; 4 0 . Le Prince 
Yacchi 3 abfent j > °. Don Richard J?̂ //; 
6o. Don Alphonfe Clem. de Arotefque; 
7 0 . Don Pedro Gordillo. On leur don­
né á rous le titre d'Excellence. 

Les Secréraires d'État & des Dépé-
ches font, i ° . Le General Wall ¿ pre­
mier Secrétaire d'État , des Dépéches 
8c de la Guerre; z°. Le Marquis del 
Campo de Villars } Secrétaire d'État , 
8c des Dépéches de grace & de Juftice j 
3 0 . Don Julien de Arriega ¿ Secrétaire 
d'État & des Dépéches , de la Marine 
8c des Indes; 4 0 . Le Marquis Squillaci 3 

Secréraire d'État 8c des Dépéches d u 
Tréfor, Surintendant General des Fi­
nances. 

De tous ces Miniftres , il n'y a que 
le General Wall 8c le Marquis de Squil­
laci qui foient vraiment Miniftres dans 
le fens que nous l'éntendons en An­
gleterre. Le General Wall eft le pre­
mier , 8c le Marquis de Squillaci eft le 
grand Tréforier. Depuis un íiécle , on 
trouve qu'il y a eu en Efpagne pref-
qu'autant de Miniftres Étrangers , que 
de Miniftres Efpagnols. Le Comte-Duc 
d'Olivarez étoit Efpagnol , de la Mai­
fon des Gufman j Don Louis de Haro 

K vj 
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étoit fon neveu; Emanuel de Lira étoit-
Efpagnol j Albéroni, Itaiien; Ripperda , 
Hollandois ; le Marquis de Bedmar , 
Efpagnol y le Marquis de Grimaldi , 
Itaiien ; le Marquis de la Enfeñada , 
Efpagnol y Don Enriquez , Efpagnol ~ 
M . Wall, Irlandois;. & le Marquis de 
Squillaci, Napolitana-

M . Wall s'eft elevé au pofte éminenr 
qu'il oGcupe aujourd'hui , par des 
moyens qui fembioient devoir l'en écar-
ter , mais que fon mérite , fa prudence 
& toutes. fes autres- qualités ont fais 
iéuílir. 

Le talent du Marquis de Squillaci 
xoníifte á entendre excellemment toute 
la matiere des Finances. Il a fait goü-
ter au Roi des projets dont quelques-
uns ont été útiles , & les autres préju-
diciables. Le pavé de Madrid & les. 
nouvelles routes font des entreprifes 
dignes d'un grand Miniftre , & qui lui' 
font honneur. Les Édirs qu'il a fait ren­
dre contre les ehapeaux &les manteaur 
á l'ancienne mode,n'ont pas operé grand1" 
chofe. On l'aecufe d'avoir trop négligé 
de, faire réprimer les voleurs & les-
meurcriers. L'établiífement qu'il a fait 
d'une nouvtlle Manufacture de tabac,.. 
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a eré mal exécuté , & a plus mal réuffi. 
( II y a peu de Miniftres qui en ten-
den t bien la partie du tabac). Enfin le 
peu d'encouragement qu'il donne aux 
Manufactures paroít dégoüter les Ar­
tilles ; ce qui va contre les vrais intérets 
de l'Efpagne. Comme Surintendant des 
Finances & ayant toutes les monnoies 
de cuivre dans fon déparrement,. il de-
vroit faire quelques efforts pour faire 
réformer les abas qui réfultent de leur 
ufage, & faire difparoítre un obftacle íi 
pernicieux aux intérets du commerce. 

Perfonne n'ignore que le Marquis de 
la Enfeñada , qui a. été Miniftre , eft 
l'implacable ennemi de la Nation . An-
gloife, & cela plus parpréjugés que par 
principes. Lorfqu'il paroít á la Cour 
dans les jours de gala, il eft plus ehar-
gé de diamans, de croix de Chevalerie , 
de rubans , & de dentelles , qu'aucun 
Grand d'Efpagne. Sa difgrace fut mé-
nagée , par rintelligence & 1'habiíeté 
du Chevalier Keene y notre Ambaífa-
deur en Efpagne, en 1754. Je fouhaite 
que le public foit un jour bien inftruit 
de cette circonftance. A l'avénement de 
Girarles III á la Couronne, il á été rap~ 
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pellé par Ies foins de la DucheíTe de 
Caftropiniano. 

Les deux Maifons de l'Efpagne les 
plus anciennes, les plus célebres & qui 
íbnr auffi les plus riches, font celles de 
Medina-Celi &'ide Medina-Sidorüa. La 
premiére tire fon nom d'une ville qui 
fe trouve dans la vieille Caftille , prés 
de la riviére de Xalon. Ils furent créés 
Comtes par Henri II de Caftille en 
13 68 , Se Ducs par Ferdinand Se Ifabelle 
en 1 4 9 1 . Leur ancien nom étoit la Cer­
da j Se aujourd'hui ils portent celui de 
Cordova. Elifabeth de la Cerda , héri-
tiére de la premiére branche de cette 
Maifon, fut mariée á Moyfe Bernard, 
Comte de Béam Se de Foix. Les reve­
nus de cette Maifon font proportionnés 
á fa nobleífe & á fon ancienneté y ils fe 
montent á plus de 8 0 0 0 0 livres fterling 
par an, ou prés de 1 5 0 0 0 0 0 livres ar-
gent de France. Cette Maifon eft d'ex-
traétion Royale. Le dernier Duc de la 
branche de la Cerda s'appelloit Louis 
Francois de la Cerda ; il fut Viceroi de 
Naples depuis 1 6 9 2 jufqu'en iyo^en-
fuite Confeiller d'Etat, premier Minif-
tre, Se Gouverneur du Prince des Af-
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turies en 1 7 0 9 . La DucheíTe fa femme 
avoit auffi une penfion de Philippe V 
de 4 0 0 0 piftoles par an. Mais malgré 
des marques íi particuliéres de la faveur 
& de la bonté du Roi , le Duc de la 
Cerda entra dans une confpiration con­
tre Philippe, &tintune correfpondance 
fecrette avec l'Archiduc Charles. Le 
Marquis d'Aftorga étoit auffi du com­
plot ; mais au lit de la mort il fe crut 
obligé de découvrir la conjuration. Le 
Duc de la Cerda fut done arrété, com­
me il fe rendoit au Confeil; il fut d'a-
bord conduit á la citadelle de Pampe-
lune , &c enfuite á Fontarabie oú il eft 
morr. 

La Maifon de Medina - Sidonia tire 
fon origine d'une ville de ce nom dans 
FAndalouíie. Les Chefs en furent créés 
Ducs en 1 4 4 5 . Leur nom eft Gufman el 
Bueno j Gufman le bon, Leur revenu 
v a au-delá de cíoooo livres fterling par 
an, ou de 1 2 0 0 0 0 0 livres argent de Fran­
ce. Quoique les Gufmans euífenr des 
liaifons particuliéres avec la Maifon 
d'Autriche , cependant le Duc de Me­
dina-Sidonia s'attacha inviolablement 
au parti de Philippe, pendant toute la 
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guerre de la fucceílion , Se fuivit toií-
jours fes étendards. 

Comme on a parlé beaucoup en Angle­
terre du fameux Capitaine de la Reynay 

qui a défendu avec tant de bravoure le 
Cháte au du Maure á la Havanne , lorf-
qu'elle fut prife par les Anglois en 
1762 , vous ne ferez pas fáché de fca-
voir qui il étoit Se de quelle Maifon il 
defeendoit. 

Les Velafco ont été long-temps Con-
nétables de Caftille, dignité la plus emi­
nente qu'il y eut anciennement dans ce 
Royaume , puifque les Connétables 
étoient Généralifíimes nés de toutes les 
forces de la Caftille. Aujourd'hui cette 
dignité , comme celle de Grand-Jufti-
cier d'Arragon , eft un titre vuide & 
qui n'a d'honorable que le nom. Les 
Velafco furent faits Ducs de Frias en 
1 4 9 1 , ComtesdeHaro en 1 4 3 0 . Se en-
fuite Comtes deCaftel-Nuevo, & Mar­
quis de Verlanga. La dignité de Con-
nétable de Caftille fut inftituée en 1 3 8 2 
par Jean I , Roi de Caftille. Elle n'eft 
point héré ditaire dans la Maifon des 
Velafco, ainli que quelques perfonnes 
en. Angleterre l'ont penfé , parce, que 
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depuis pluíieurs géuérations, ils avoient 
été de peres en fils Connérables. 

Les Efpagnols ont en general un teínt 
olivátre 3 ils font d'une taille moyen-
ne, aflez déliée 8c fort bien prife. lis 
ont de beaux yeiix , de gros cheveux 
noirs , & la tete petite , mais bien for-
mée. La couleur de leurs habits eft or-
dinairement d'un brun obfcur, & leurs 
manteaux á tous font prefque noirs, ce 
qui prouve la graviré naturelle de cette 
Nation. Voilá comme le peuple 8c les 
bourgeois s'habillent en Efpagne ; mais 
la Cour & les gens du bon air ont adopté 
les modes Francoifes. 

Les Efpagnols font d'une referve 8c 
d'un froid extreme dans leur conduite; 
ce qui'répond bien á l'air grave répandu 
fur leur Phyíionomie. Ils fe communi-
quent fort peu, & fur-tout aux étran­
gers. Mais lorfqu'une fois ils vous con-
noiífent bien particuliérement, 8c que 
vous avez leur confiance, il n'y a pas de 
meilleurs amis au monde. Ils ont 
une haute idee de l'honneur qu'ils pouf-
fent méme quelquefois au-delá des bor­
nes : effet de leur ancien goüt pour la 
Chevalerie, & de l'efprit qui les ani-
moit , qui les portoit á renthouiiafme. 
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Comme ils font conftans, fidéies, & 
chauds dans leur 'amitié , ils font de 
méme vindicatifs , ardens & implaca­
bles dans leurs reífentimens. 

Les Efpagnols font généreux , libé-
raux , magnifiques Se fort charirables. 
Ils font religieux fans difpute & dévots 
jufqu'á baifer la main de leurs Prétres 
& les capuchons de leurs Moines. Si fon 
peut leur reprocher quelque chofe, c'eft 
d'étre trop hauts Se quelquefois outrés 
dans leurs idees de grandeur. Ils fe van-
tent que le foleil ne fe leve Se ne fe 
conche que dans les pays de leur domi-
narion ; que leur langue eft la feule qui 
foit propre pour parler á Dieu; que le 
Ciel les a toujours comblés d'une fa-
veur fpéciale , Se qu'ils n'ont jamáis eu 
d'hérétiques dans le fein de l'Efpagne. 
C'eft á ces hautes idees que les Efpa­
gnols ont de leur pays Se d'eux-mémes, 
qu'ils doivent en partie les fougues de 
leur imagination. Un Montagnard des 
Afturies , qui n'eft que fimple Payfan, 
fait autant d'étalage de fa généalogie que 
s'il étoit Grand-d'Efpagne; Se le Caftil-
lant , avec fa corte d'armes , jette un 
ceil de dédain & de pitié fur les habi­
tans de la Gallice. 
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Rien ne montre mieux le fang-froid 
des Efpagnols que le trait fuivant, rap-
porté par quelques Auteurs que tout le 
monde ne connoít pas. Dans la guerre 
quis'alluma entre le Portugal &l'Efpa-
gne , immédiatement aprés la révolu-
tion qui mirla Maifon deBragancefur 
le Tróne , les Portugais pillérent un 
Village Efpagnol nommé Traigueros. 
Enfuite ils pafsérent plus avant, & ne 
laifsérent qu'une fentinelle dans ce Vi l ­
lage. Le foldat Portugais , felón la bon-
ne coutume du pays, mit bas fon fuíil, 
& prit fa guitarre pour s'amufer & paf-
fer le remps ; mais les cordes n'étoient 
pas d'accord,& ne rendoient que des fons 
défagréables. Un habitant de ce Village, 
choqué de la difcordance de cet inftru-
ment, s'avanca prés du foldat Portugais 
& lui dit, que , s'il vouloit la lui re-
mettre un inftant, il accorderoit fa gui­
tarre. Le foldat lui confia rinftrument, 
bien charmé de rrouver quelqu'un qui 
fcut l'accorder 3 & l'Efpagnol, aprés l'a-
voir mis d'accord , le lui rendir fort 
polimenr, en lui difant : aora ejía tem­
plada (1). 

(:) La voüa maintenant d'accord, 
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Les armes font la paffion dominante 

des Efpagnols; ils lui facrifient le com­
merce , les manufactures & Fagricul­
ture. Cela neparut jamáis íi bien que 
dans la guerre pour la fucceífion ; les 
payfans abandonnant la charrue pour fe 
ranger , foit dans le parti Autrichien , 
foit dans celui de la Maifon de Bom­
bón. Ils n'avoient pas befoin d'un Ser-
gent pour les haranguer, ou d'un Of-
ficier pour les furprendre ou pour les 
enroller de forcé, comme cela fe pra-
tique en Angleterre; ils alloient d'eux-
mémes fe préfenter au champ de ba-
taille , en criant, a la guerra3 ala guerra. 

A juger de la Miiice Efpagnole pal­
les événemeias de la guerre préfente 
( 1760 ), on doit penfer en Angleterre 
qu'elle fait d'aífez mauvaifes troupes; 
mais nous fommes dans une grande 
erreur. Il n'y a pas dans le monde en-
tier de foldats plus braves que les Ef­
pagnols , & tous ceux qui penfent au-
trement n'ont apparemment jamáis iu 
l'Hiftoire. Les Ducs de Berwick & de 
Bitonto , les Comtes de Gages & de 
Schomberg, le Prince de Heífe , le 
Marquis de las Minas , les Généraux 
Stanhope , Peterborough , &c Starem-
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bergh ont été témoins de la bravoure 
des foldats Efpagnols, & leur ont rendu 
toute la juftice qu'ils méritoient. S'ils ne 
font pas aujourd'hui, dans cette guerre, 
un rolle bien brillant, ce n'eft pas leur 
faute , & l'on n'a rien á leur reprocher. 
Les longues paix, le manque d'ufage, 
&c le défaut de bons Généraux, rout ce'a 
combiné fuffit pour émbuffer le génie 
guerrier d'une Nation. Que Ies Efpa­
gnols foient bien difciplinés, & con-
duits par un Chef comme le Roi de 
Pruffe, je réponds qu'ils feront parler 
d'eux &c qu'ils fe comporteront auffi-
bien qu'aucunes troupes qu'il y ait en 
Europe , fur-rout la cavalerie. Ils fup-
portent les plus horribles fatigues avec, 
une patience incroyable ; ils endurent 
le chaud , le froid , la faim , la foif, 
fans fe plaindre & fans murmurer. Ils 
ont une conftance & un courage éton-
nant pour les entreprifes les plus dan-
gereufes; & quoiqu'aífez lents de leur 
nature , quand une fois ils fe font mis 
en mouvement, ils marchent & fe bat-
tent avec beaucoup de chaleur, & avec 
une perfévérance opiniátre.. 

Le trop d'attachement des Efpagnols 
aux opinions des Anciens, á Ariftote, á 
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Platón , a. Scot , &c. enfin aux vieux 
préjugés de l'Ecole , a beaucoup nui 
chez eux Se nuit encoré au progrés 
des Sciences. 

C'eít en Médecine fur-tout que leurs 
préjugés pour les anciennes doctrines 
fe montrent avec le plus d'éclat. Des 
millions d'hommes font morts Se meu-
rent tous les jours en Efpagne , parce 
que les Médecins fe font toujours opi-
niátrement attachés á fuivre la prati-
que de Gaiien Se d'Hippocrate , tandis 
qu'ils en auroient pu fauver un grand 
nombre, s'ils avoient eu la méme con-
fiance á Boerrhave ou á Sydenham. 

Les Efpagnols ont encoré beaucoup 
de pehchant & de talent pour la politi­
que. Ils entendent tres - bien , Se ils 
étudient avec beaucoup d'application 
les intérets de leur pays. Le Payfan le 
plus grofíier va raifonner fur les affaires 
publiques , d'une maniere qui ne feroit 
point déplacée dans la bouche d'un Sé-
nareur féant aux États. 

Pour vous donner une idee des Uni-
veríités Efpagnoles i je m'arréte á celle 
de Salamanque, qui eft la plus ancien­
ne, la plus fameufe, Se dont je vais 
faire la defeription, 
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L'Univeríité de Salamanque eft com-

pofée de vingt-quatre Profeffeurs qui 
ont chacun mille ducats par an. La 
Bibliothéque eft peu coníidérable , &c 
tous les livres font enchaínés, de crainte 
qu'on ne les life ou qu'on ne les dérobe. 
II y a douze Profeffeurs en Théologie, 
dont quatre donnent des lecons le ma­
tin , 8c quatre l'aprés - midi. Il y a 
aulli des Sous-Profeífeurs, ou des R é -
gens fubalternes, dont les honoraires ne 
íbnt que de cinq cents écus de vellón 
par an. Il ¡y a un Profeífeur particu-
lier pour la doctrine de Durand, 8c un 
autre pour celle de Scot. Le Doéteur 
Subtil eft celui qui a le plus befoin d'In-
terpretes , puifqu'Erafme dir quelque 
part , qu'il employa neuf ans pour en-
rendre feulement fa Préface. Outre 
les Profeffeurs appointés , il y en a 
d'autres encoré qui fonr payés par 
les étudians. Le Cardinal Ximenés 
remplit autrefois une de ees derniéres 
places , &, sürement il ne s'attendoit 
pas alors á faire dans la fuite une Íi 
grande figure dans le monde. Les douze 
aurres premiers Profeffeurs font pour 
le droit civil 8c le droit canon , la mé-
decine, la philofophie & les mathéma-
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tiques. Les vingt-quatre Profefleurs de 
rUniveríité ont á leur tete un Préfídent 
qui s'élit tous les ans , & un Ecolátre 
qui eft toujours un Chanoine de Sala-
manque , & dont la dignité répond i 
celle de notre Vice-Chancelier. Ces 
deux emplois prodüifent chacun 8 0 0 0 

ducats par an; & l'on m'a dit que les re­
venus de rUniveríité fe montoient á 
9 0 0 0 0 ducats. Anciennementon comp-
toit á Salamanque jufqu'á 7 0 0 0 Éco-
liers ; mais depuis plus d'un íiécle cé 
nombre eft coníidérablement diminué. 
Les eludes font fort fupérieures, & la 
plus petite peut contenir 2 0 0 0 Écoliers. 
Tous les Etudians font habillés de la 
méme maniere, & ont tous, comme les 
Eccléíiaftiques , une foutane , les che-
veux coupés, &c le bonnet; car perfonne 
ne peut y porter de chapeau L'Uni-
veríité eft compqfée de vingt-quatre. 
Colléges , ¡k un Écolier ne peut y de-
meurer que fept ans. Le pont de pierre 
de Salamanque, qui eft conftruit fur la 
Tormez, eft un édifice Romain digne 
d'étre remarqué. 

La langue Efpagnole eft formée de 
deux langages différens , dujíafcpie & 
de l'ancienne langue Romance. Il y a 

bien 
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bien de l'apparence que les anciens 
Efpagnols parloient Bafque , comme 
les anciens Écoífois parloient la lan-
gue Erfe, &c nos anciens Bretons le Gal-
lois. Ces trois Idiomes ,' le Bafque , 
TErfe , le Gallois , fubílítent encoré en 
Europe j on les parle dans la Bifcaye , 
dans le pays de G a l l e s , en baffe Breta-
gne, 8c dans les montagnes de TEcoffe. 
Lalangue Romance, fuivant fon étymo-
logie , étoit une corruption du Latin o u 
de la langue Romaine; c'eft aujourd'hui 
la langue Caftilianne. Les Efpagnols 
emploient fouvent le B pour V, le G 
pour Q , & c . les Romains en faifoient 
de méme, en difant Beneri bixit3 pour 
Veneri vixit & pequniam pour pecu-
niam 3 & c . Les Efpagnols aiment encoré 
beaucoup le D final, comme les Ro­
mains le mettoient auíli quelquefois á 
la fin d'un mot, ainfi que dans preiaiy 

altadj merid } pour preda 3 alta 3 meri. En 
Efpagnol on trouve verdad3 libertad3 ju~ 
bentud, pour ventas 3 libertas¿juventus 3 

&cc. Quelquefois les phrafes Latines 8c 
Efpagnoles font les mémes mot pour 
mot. Le Caftillan écrir encoré fort fou­
vent le Latih du bas Empire , fans y 
rien changer. Je fuis perfuadé que, 

Tome II. L 
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pour connoítre le Latín que les Ro-r 
mains parloient pendant la feconde guetv 
re de Carchase , l'Efpagnol donneroit 
plus de lumiéres á cet égard qu'aucune 
autre langue de l'Europe. 

On remarque heaucoup de reíFeim-. 
blance entre pluíieurs mots Anglois 8c 
Efpagnols; mais quelle eft la langue qui 
les a prétés á l'autre ? c'eft ce qu'il n'eft 
pas aifé de décider. Voici quelques-
mis de ees mots : cafaca 3 a cajfock, une 
foutanne ; mucho, much , beaucoup; ra-> 
jas?rags,des haillons; carpa j a carpe,une 
carpe; golfo3 a gulph,uft golphe; falta3 a 
fault, une faute; carga ¿ a charge , une 
charge, &c. Notre rriot ropper , forte de 
manteau, viem évidemment de l'Efpa­
gnol arropar fe tejiir chaudement; tq 
vamp racommoder,d'íZVtf/7z/>ier qui íignir 
fie des guetres repetalfées \ harquebuji 
arquebufe , adfcatúz ; cordwainairs du 
mot Francois cordonniers, mais provenant 
de l'Efpagnol Cordova, Cordoue , parce 
-que le cuir dont on faifoit les fouliers , 
lorfqu'on commenca .a faire ufage de 
.cette chauffure , venoit de Cordoue j 
tabard une eotte - d'armes , de tavardo 
qui fignifie la méme chofe, 8cc. 

Le Ch,ai\celier Bacon , parlant de 
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I'ábondance de la Langue Efpagnole , 
dit que nous n'avons point de mots auíli 
expreífifs que leur Defenvejiura Se Def-
pejar. Il eft certain que l'Efpagnol ai-
me les longs mots, les ampullas Se fef-
quipedalia verba d'Horace. Defpavilla-
deras n eft-il pas un mot trop long Se 
trop fonore , pour exprimer une chofe 
guffi vile, auffi commune que des mou-
chettes ? Ils ont des mots de fept, de 
huit, Se quelquefois de neuf fyllabes , 
comme abandonamiento. Comme il y 
a quelque chofe de pompeux Se de ma­
gnifique á la fin des mots Efpagnols, 
& dans leur fon, ils ont auffi un tour de 
phrafe & une maniere de s'exprimer 
particuliére. Par exemple , nous difons 
en Angleterre le Roi & la Reine , & 
eux difent les Rois Catholiques , los 
Reyes Catholicos : le Roi d'Angleterre 
figne, George Roi , Se le Roi d'Efpagne 
figne, moi le Roi ; nous difons , puif-
Jie^-vous vivre long-temps : Se eux di­
fent, vive\ mille ans & plus. Ils fe fer-
vent fouvent du mot mentira^ Se n'ofent 
s'exprimer par celui de menfonge. Ils 
ne prononcent jamáis les mors cuerno 
ou cornudo fans demander pardon á 
ceux á qui ils parlent : on m'a dit que 
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les Italiens avoient la méme délicateífe. 
Don Juan de Jaurequi a tradui't en vers 
la Pharfale de Lucain. J'ai pris toutes 
les peines du monde pour me procurer 
cette traducción; je n'ai jamáis pu la 
rencontrer nulle part. On a dit de Bré-
beuf, qu'il étoit plus Lucain que Lu­
cain méme, Luca.no Lucanior ; que doit-
on penfer de la verfion de Don Juan , 
&c quelle doit étre l'emphafe de Lucain, 
qui étoit né Efpagnol , rehauífée de 
toute la pompe, de l'harmonie & de la 
magnificence de la Langue Caírillanne ! 
Les Efpagnols ont une infinité de pro-
verbes , foit politiques, foit littéraires , 
foit militaires , & pour quantité d'au­
tres objets. Voici un de leurs proverbes 
politiques. Con todo el mundo guerra j 
y pa% con Ynglaterra : » La Guerre avec 
»> tout le monde; la paix avec l'Angle-
»> terre ». Ils en ont qui font fort fin-
guliers , comme Mas quiero ¿ que fe mue­
ran feys Duques j que morir me yo ¿ 
M J'aime mieux que fix Ducs meurent 
J> que moi, » Un afno coxo, un hom­
bre roco3 y el Demonio , todo el mifmo , 
«> Un áne boiteux, un homme roux , 
»? & le Diable font la méme chofe ». 

Le géuie militaire dont eft animée-
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cette nation fe fait voir jufques dans 
fes divertiífemens, & fur-tout dans le 
jeu des cartes. Ils appellent les quatre 
rois Matadores j tueurs d'riommes,parce-
qu'ils concoivent les Souverains comme 
autant de guerriers. Le nom de Spadille, 
qu'ils donnent á l'as de pique , vient de 
fpada j & fignifie une petite épée : 
Bajíos eft le nom de l'as de trefle , parce 
qu'il repréfente une maífue , & Punto 
eft celui de l'as de carreau, parce qu'il 
repréfente la pointe ou lefer d'une lan­
ce , &c. &c. 

Pour vous montrer , Monfieur , le 
rapport que les Langues Caftillanne , 
Bafque & Portugaife ont entre elles , 
Voici dans ces trois idiomes l'Oraifon 
Dominicale que j'ai diípofée en trois 
colonnes pour que vous puiiliez les com-
parer enfemble. 

•ver 
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Caftillan. 

Padre nuef-
tro, que eftas 
en cielos : 
Sanótificado 
fea tu nom-
bre,venga tu 
Reino. Sea 
hecha tu vo-
luntad,affien 
la tierra, co­
mo en el cie­
lo. El pan 
nueftro de 
cada día da­
nos oy. Y 
perdónanos 
nueftras of-
fenfas , affi 
commo nos 
otros per­
donamos a 
los que nos 
orfenden. Y 
no nos metas 
en tentación, 
mas libranos 
de mal. 

Amen. 

É T A T 
Bafque. 

Gure aita ce-
ni etan aice-
na; fanct-ifi-
ca bedi hire 
icenaj ethor 
bedi hire re­
fuma jeguin 
bedi hire vo-
rondatéa, 
ceruan bega-
la tarrean 
ere. Gure 
eguneco pg-
uia igue 
egun. Eta 
quitta ietza 
que gure , 
corrac, ñola 
gas gordu-
ney, quitta-
zen baitrare-
ga. Eta ez-
gaitzala fa 
eraei tenta-
tionetan , 
bainade lur; 
gaitzac 
gaichtotic. 

PortugaiSf 

Padre noííb „ 
que ftas nos 
ceos. Sanéti-
ficado feia o 
teu norne. 
Venha a nos 
o teu Reino.• 
Seja feita a 
.tua vonta-; 
de, afiim na 
térra, como 
nos ceos. O 
pao nofío de 
cada dia nos 
dai hoje. E 
perdoanos as 
noífas diví-
das,affim co­
mo nos per­
doanos aos 

• nodos divi-
• dores. E nao 
• nos deixes 
- cahir en ten-

tacao , mas. 
I livranos de 

mal. 
Amen, 

( 
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Olí peut remarquer ici que le Caítií-

lan eft tité du Latín prefque mot pour 
mol, que le Bafque eft Barbare, & que 
le Portugais n'eft qu'une corruption du 
Caftillan. 

C'eft dans le lit que l'on déjeúne Se 
qu'on foupe trés-fouvent en Efpagne. 
Les Efpagnols font peu d'ufage du thé , 
Se ne prennent guéres que du chocolat. 
Ils boivent fort peu de vin; & leur dí-
ner n'eft ordinairement compofé que 
4'un plat , qulls appellent un pochao j 
forte de haricot ou de pot-pourri, dans 
lequel il entre du bceuf, du mouton, 
du veau , du cochon , du lard , des her­
bases , &c. le tout cuit Se melé enfem-
ble. Les riches fe font fervir le méme 
plat appréfé plus délicatement, Se on 
í'appelle olla podrida^pot-^oxini. Latem-
pérance dans le boire Se le manger eft 
fans doute une des premieres vertus des 
Efpagnols en general; Se ils ont coutu-
me de diré unas aceitunas ¿ una falada 3 

y rav anillos 3 fon comida de los cavalle-
ros j » Des olives, une falade , Se des 
» radis font la nourriture des Cheva-
» liers 5 ) . Ils mangent beaucoup d'ail, 
Se dans leurs repas ils ne changent 
ni de couteau ni de fourchette \ mais 

L iv 
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auffi ne fe piquent-ils point de délica-
teffe & de propreté. 

Le goút de la danfe & de la galan-
terie eft généralement répandu par-tout5 
ce font les deux paffions dominantes de 
tous les Efpagnols. Depuis le regne des 
Bourbons en Efpagne, la jaloufie y a été 
renfermée dans certaines bornes. Gn a 
obfervé qu'á mefure que les pays fe ci-
vilifent, certe horrible paffion diminue. 
La danfe eft pour les Efpagnols un di-
vertiífement fi agréable , que les fem-
mes les plus ágéesne s'en privent point, 
Se ne veulent étre exclues d'aucune féte. 
On voit fouvent la grand'-mére, la mé-
ie, & la filie , daníer enfemble dans la 
anéme aífemblée. Les Anglois au con-
íraire abandonnent la danfe á la jeu-
Jieffe , & réfervent les cartes pour les 
gens ágés. Les deux danfes favorires des 
Efpagnols, font les fequidillas & le fuá*' 
dungo. La prendere a quelque chofe de 
reífembíant á notre danfe Ángloife ap-
pellée le hay. L'autre eft fort ancienne 
& paroít venir des Romains , quoique 
les Efpagnols y aienr melé je ne fcai 
quoi d'Arabefque. Ils font généralement 
fous de cette danfe , les Grands, la No-
bleífe , les Bourgeois, & le petit Peu-
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pie. Je lui foupconne quelque reíTem-
blance avec la pantomime de Leda j qui 
fe danfoit chez les Romains. 

Voici comment on vit en Efpagne: 
on va le matin á la MeiTe , on diñe a 
midi, on don l'aprés díner, c'eft-á-dire , 
on fait la méridienne, ou ce qu'ils appel-
lent la fiefie, 8c le fobr on va faire un tour 
pour preadre l'air. L'étiquette genérale , 
eít que dans les rúes 8c dans les Eglifes 
les nommes foient tous habillés de la 
méme facón, & que les femmes foient 
toutes entre elles habillées auffi de la 
méme maniere. Celles-ci cependant , 
dans leurs vifites, font habillées cha-
cune á fa mode , ou á fa fantaifie j 8C 
leurs ajuftemens font plus beaux } plus 
ornes que ceux de nos Dames en An­
gleterre. On concoitaifémentquelavan-
tage c'eft pour la galanterie Efpagnole 
que tout le monde ait en public le mé­
me uniforme. Les femmes ont un ga-
lant d'office comme les Italiennes ont 
leur figisbée. Leur promenade du foir 
me paroít un diverriífement fort infipi-
de. On ne voit qu'une longue file de 
carroñes, qui fe fuivent les uns les au­
tres, & remplis, á la vérité, de beau mon­
de. Ici c'eft un Duc avec fon Confer­

id v 
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féur; lá ce font deux jeunes Abbés dans 
un vis-á-vis. On yoit quelquefois dans 
un feul carroffe, comme dans les por-
traits de Wandyck, une famille entié-
re , compofée du mari, de la femme, 
des enfans, des nourrices 8c des fem-
m'es-de-Chambre. Les jours de gala ou 
de féte á la Cour , les laquais fonr en 
fort beaux habits de livrée avec des 
plumees. Le nombre des domeftiques 
que les Grands 8c les gens de diftine-
tion ont á leur fervice , eft ici porté a. 
l'excés. En voyant ees légions de gens 
de livrée , je me rapellois cette expref-
íion de Tacite , familiarum. naílones. 
Vous feavez que le nombre des efeía-
ves s'accrut tellement á Rome , qnil 
devinta chargeá l'Etat, & plus onéreux 
que í'entretien des légions. Il y a des 
Grands d'Efpagne, qui ont jufqu'á trois 
ou quatre cents domeftiques. Notre Am-
baffadeur fut obligé d'en prendre envi­
ron une centaine , pour fe confornier á 
l'ufage du pays. Comme les carroffes 
font toujours attelés defixon'de quatre 
mules, il y a d'ordinaire deux poftillons 
& quelquefois méme jufqu'á quatre, & 
fix laquais derriére , outre un palfrenier 
qui prend deux mules lorfqu'on eft aux 
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portes de Madrid , parce qu'il n'eft pas 
permis d'entrer dans la Ville avec plus 
de quatre mules. Dans les grandes cha-
leurs, on ote l'impériale & les cotes du 
earroffe, pourmieux refpirerla fraícheur. 
On fe fert rarement de chaifes á por-
teurs 5 mais ceux qui s'en fervent, ont 
toujours fix laquais á leur ñute. Deux 
fe tiennent á coré des porteurs pour les 
aider & les foutenir, s'ils faifoient un 
faux pas 5 deux autres marchent aux deux 
cotes de la chaife, Se deux font derriere 
avec des lanternes , méme en pleks 
jour : en un mot, on a ordinairement 
neuf á dix dorneftiques, quand on prend 
la chaife á porteurs, & huit á neuf quand 
on va en carroífe. 

Madrid n'a point de Siége Épifcopal ,< 
ni Archiépifcopal \ elle eft bátie fur des 
collines dans le voiíinage d'un petic 
íuiífeau appeííé le Mancanare^ ¿ fur íe-
quel Philippe II a fait batir un trés-
grand Se trés-beau pont: ce qui fit diré 
á un Francois, que le Rol devoit vendré 
le pont pour acheter une riviére. 

Charles V ayant été rétabli á Ma­
drid d'une fiévre quarte qui le tour-
mentoit depuis long-temps ,. fixa dans 
cette ville la réíidence royale; mais oa 
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ne peut s'empécher de trouver ce choix 
bien bifarre. La capitale d'un Royaume 
auffi vafte & auffi grand que l'Efpagne, 
devroit erre dans un endroit comme 
Séville. Il y a une belle riviére , un 
bon port, toutes les aifances & les com-
modités de la vie; le commerce s'y fe­
roit aifément, & l'on y jouiroit d'une 
heureufe abondance. Mais les dépenfes 
qu'il faudroir faire pour ériger de nou-
veaux Tribunaux & batir de nouveaux 
Palais , font un grand obftacle á l'exé-
cution d'un fi beau projet. 

Madrid eft entouré de montagnes 
fort élevées , dont le fommet eft tou­
jours couvert de neiges. Elle n'eft point 
fbrtifiée , & n'a point de foffés ; elle 
n'a que des muradles de terre, &c les 
portes de la ville, fuivant le gout du 
pays, ont la ferrare en dehors. Il y a 
peu de belles rúes , excepté la Calle 
Major, la Calle d'Atocha la Calle 
d'Alcalá & la Calle d'Aucha ; toutes 
les autres font longues, étroires & rem-
plies de boue. La Place Majeure eft la 
feule belle place qu'il y ait á Madrid •, 
elle eft grande, fpacieufe & aífez régu-
liére ; c'eft dommage qu'il y ait tant de 
balcons aux fenétres qui donnent fur 
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cette place ; cela préfente une unifor-
mité défagréable. 

Les maifons de Madrid font de bri-
que pour la plüpart , & les murs en 
font bátis á fec , parce que la chaux y 
eft fort rare & fort chére. La pierre 
coúte encoré bien plus, parce qu'il faut 
la faire venir de cinq á íix lieues. Le 
prix des loyers eft exorbitant , & l'on 
ne peut étre meublé qu'á forcé d'argent. 
Si vous voulez , par exemple , avoir 
des vítres á vos fenétres , il faut les y 
faire mettre vous-méme; car en louant 
une maifon , vous n'y en trouverez 
point. Toutes les maifons en general 
font miférablement báties , les murs 
n'ontaucune folidité, aucune épaiífeur j 
ils ont un air poftiche , &c femblent n'a-
voir été conduits que pour faire ligne 
dans la rué , fans qu'on ait eu deílein 
d'y habiter. Auffi faut-il ordinairement 
traverfer deux ou trois appartements 
fort vaftes , pour parvenir á une petite 
chambre ou toute la famille fe retire. 
Les maifons ont ainíi plus l'air d'une 
prifon qui renferme des efclaves , qu'el-
les ne reíTemblentá l'habitation de gens 
qui jouiífent de leur liberté. Toutes 
les fenétres du rez-de-chauífée, & fou-
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vent toutes celles de la maifon, ont de" 
grands balcons, &e font encoré ferméeá 
par un treillis de barres de fer qu'on 
appelle une jaloujie. Une feule famille 
n'occupe pas toute une maifon, com­
me nous faifons ordinairement en An-
gleterre 5 mais il y a toujours pluíieurs 
familles, qui fouvent ne fe connoiífení 
point, Se n'ont entr'elles aucune liaifon. 
Les gens riches Se á. leur aife ont un 
appartement d'hiver & un appartement 
d'Eté. On voit cependant á' Madrid 
quelques Palais magnifiques , fur-tout 
eeux qui ont été bátis par des Viceroiá 
áü retour de leur commiffion. Il y a 
des Grands d'Efpagne qui ont auííi dé 
tres - beaux Hotels , avec de grandeá 
cours , Se á portes cochéres, quoiqu'el-
les foienr fort rares á Madrid. La mai­
fon qu'oecupoit le Chevalier Keene _, 
notre Ambaífadeur, étoit grande, fpa-» 
cieufe Se magnifique. Elle aVoit été bá~ 
tie par un des defeendans du fafnenX 
Cortez , & quoiqn'elle eút été aneien-
nement plus da demi-bríilée , il y refi-
toit encoré aífez d'apparremens pour 
loger l l'aife deux ou rrois cents pei-
fonnes. Le Comte de Briítol la retine 
aprés- la mort de fon prédéceífeur St 
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la remit enmure au Prince Catholico. 
Les Étrangers font fort- embarraífés-

pour trouver des logemens á Madrid j 
il n'y a que ¡a Fontaine d'or , qui foit 
lme_ Auberge palfable. Les Efpagnols 
n'aiment point á avoir des Étrangers 
dans leurs maifons , fur-tout lorfqu'iis 
ne font pas de la Religión Catliolique, 
On ne feait á Madrid ce que c'eft que 
Cabaret ou Caífé ; ils- n'onr qu'un feul 
papier de nouvelíes , qui eft la Gazette 
méme de Madrid. Les lieux de Specta-
cles font } l'Amphithéátre , oú fe font 
les courfes de Taureaux; le Théátre de 
la' Croix, & celui du Prince. 

Le bruit que font toutes íes nuits des 
troupes de Pélerins qui chantent les 
Pfeaumes on qui récitent le Rofaire , 
eft a'uííi défagréable pour un- Étranger, 
que les Proceííions éternelles qui fe font, 
fur-tout dans le temps de Paques, la Pro-
ceílion des Flagellants, &c. &c. 

On ne fcauroit traverfer les mes de 
Madrid, fans voiture ; car ici , comme 
á Edimbourg en Ecoífe, on jette pen­
dant la nuit toutes les immondices dans 
les rúes , & l'on ne peut guéres aller. a 
pied, fans marcher dans l'ordure. 

Aprés les Palais du Roi, ce qu'il y a 
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de plus beau á Madrid, c'eft: le Collége 
des Jéfuites, qui eft d'une Archite&ure 
fimple & noble. . 

Le Palais neuf eft au midi de la ville; 
il eft bári dans le méme endroit ou étoit 
l'ancien Palais conftruit parcharles V , 
Se dans lequel fut renfermé Francois I. 
La Maifon des champs, ou la Cafa del 
campo ¿ a été bátie par Philippe III, 
pour y loger fa Maitreífe. Buen-retiro ¿ 
eft l'ouvrage du Comte-Duc d'Olivarez, 
premie! Miniftre fous Philippe IV. Ma­
drid a quelques Couvents trés-beaux , 
bien bátis , Se entr'autres celui de No-
tre-Dame ¿'Atocha ¿ ou du Buiífon j 
c'eft dans l'Eglife de cette Maifon que 
fe chantent les Te Deum. Le Couvent 
de Salefas eft encoré d'une fort belle Ar-
chiteclure. Il y a un Couvent de Chanoi-
neífes, qu'on appelle les Dames de Saint-
Jacques. 

Selon les meilleurs Écrivains Efpa­
gnols , les Couvents d'Hommes & les 
Monaftéres de Filies, dans toute l'éten-
due de l'Efpagne, fe montoient en 16i 3 , 
¿ 2 1 4 1 Maifons, & le nombre des Reli-
gieux Se Religieufes , á 4 4 9 1 5 : calcul 
que tous ceux qui connoiíTent le génie 
de cette Njation, ne trouveront fürement 
pas exageré. % 
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Voyage de Madrid a Lisbonne. 

S A Majefté Catholique n'ayant pas ju-
gé á propos de rendre au Comte de 
Briftol une réponfe poíitive & analo-
gue á la demande faite«par la Cour Bri-
tannique, nous nous attendions á bruf-
quer notre départ , & nous fímes en 
conféquence nos préparatifs. Aprés nous 
étre munis des paffe-ports néceíTaires, 
M . Stanian Poner 3 Confuí General de 
la Nation Angloife , á Madrid, partir 
le premier, & prit le icT Décembre le 
chemin de Liíbonne. Nous fumes obli-
gés de prendre cette route , parce que 
la guerre nous empéchoit de paífer par 
la France, &c que nous ne pouvions fui-
vre la route de la Corrógne, fans avoir 
des voitures, á moins que nous ne fif-
íions un dérour coníidérable en gagnant 
Compoftelle. De plus, Sa Majefté Bri-
tannique avoit elle - méme íixé notre 
route, en ordonuant que le Pontana¿ 
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VaiíTéau de guerre, commandé par té 
Capitaine Hughes 3 fít voile directem'ent 
pour Liíbonne, pour ramener en An-
gleterre i'Ambaífadeur & toute fa fuite. 
'Notre Confuí ayánt ainfi pris les devants 
pour préparer nos legements , & tout 
c*e qui nous étoit riéceíTaire, fon Éxcél-
lence fe mit en route le 17 Décembre, 
fans prendre congé de la Cour d'Efpar-
gne- . . . 

Comme toute la Nation déteftoit ía 
guerre qu'on alloit avoir avec nous, les 
Efpagnols ne pürent voir partir rAm­
baífadeur , fans en marquer les plus vifs 
regrets. Quelques - uns difoient tout 
haut, es por nuejlros pecados 3 c'eft pour 
nos peches \ &c d'autres plus fins , que 
e'étoit un coup, de politique , es uno 
golpe político : c'eft-a-dire, cette guerre 
n'eft point une guerre nationale , mais 
une aífaire de famille. 

Quoique 1'Ambafladeur fe retirar fans 
ávoir pris congé du Roi & de la Fa­
mille Royale , ií recut pourtant á fon 
départ toutes les- civilités & tous les 
honneurs dús á fon rang ¡k a fon- carac-
tére. Le General Wall enyoya des ©F-* 
dres á tous les Gouverneurs & Com-
ínandans des Villespar-oúdevoit paflet 
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tÁmbaífadeur d'Ángíeterre, pour lui fai­
re rendre les honneurs d'ufage. En con­
féquence , dans toutes les places qui fe 
troüvérent fur fon paífage, le Gouver-
neur vint complimenter 1'Ambaífadeur; 
les foldats étoient fous les armes , tam-
bour battant, avec les drapeaux •, & á fa 
fortie on riroit le canon des remparts. 

Nous fimes foixante-trois lieues avant 
que de pouvoir gagner le Portugal, Ss 
de paífer la Guadiane á Badajoz, qui 
eft la derniere Ville de l'Efpagne fur 
cette frontiére. De-lá nous fímes encoré 
vingt-neuf lieues pour nous rendre i 
Aldea Gallega petit Village au fud du 
Tage,oü ion prend un batteau pour fe 
rendre á Liíbonne. 

Les deux tiers de notre route furent 
en pays ennemí, & le refte , fur un 
terrein efcarpé , nud, fec. aífreux , & 
quelquefois cependant plus fertile que 
eelui de l'Efpagne, mais prefque auííi 
mal cultivé,. Outre cela l'hyver, qui eft 
toujours défigréabíe pour les voyageurs, 
le fut parriculiéreinenr pour nous. De­
puis prés de quinze jours il ne ceífoit 
de pleuvoir, ce qui avoit telíement fait 
déborderles ti vieres que ceux qui con-
duifoient nos équipages furent arrétés 



i<í© É T A T 
long-temps en chemin. Ájoütez á cet 
inconvénient ceux de la faifon, le froid, 
la violence des vents, & l'agitation ex-
traordinaire qu'éprouve la Baye de Bif-
caye pendant le mois de Décembre $ 
vous verrez que nous vérifiámes bien 
á la lettre ees paroles de fécriture :prie% 
que votre fuite ne foit pas en hyver. 

Le premier endroit digne de remar­
que , qu'on trouve dans la route de Ma­
drid á Liíbonne , eft Talayera de la 
Reyna dans la nouvelle Caftilie, fur les 
rives du Tage. C'eft la plus grande Ma­
nufacture d'étoífes d'or & d'argent qu'il 
y ait dans toute l'Efpagne. Ferdinand 
V I , qui la protégeoit beaucoup, a taché 
de la faire fleurir par des encourage-
mens confidérables; mais elle paroít 
deja décíiner, ainfi que pluíieurs autres 
Manufactures, On fait auffi dans cette 
Ville de fort belle vaiíTeile de terre. 
Talavera s'appelloitautrefois Talabriga j 
on la nomme aujourd'hui de la Reyna 3 

parce qu'elle appartenoit á la Reine Ma­
ne j femme d'Álphonfe XII. 

Avant que d'arriver á Jarayfejo 3 il 
faut paífer fur une montagne, dans un 
chemin tournanr, fortefearpé, fort long, 
& dont quelques endroits font tres-dan-
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gereux. Nous mimes une marinee toute 
entiére á faire ce trajet, & un de nos 
chariots de bagage fut culbuté. La mon-
tagne qu'on eft obligé de traverfer a 
deux lieues en-decá de Truxillo ¿ eft auffi 
trés-difhcile á paífer. On eft obligé de 
prendre des bceufs pour faire monter 
les voitures, tandis que des bommes 
poulfent par derriére, fans quoi il ne 
feroit pas poffible de franchir ce pas. 
Truxillo eft dans PEftramadure, & dans 
un cantón aífez fertile; elle eft fituée fur 
le penchant d'une coiline commandée 
par une fortereífe qui eft fur la hauteur. 
Cette Ville , bátie par Jules-Céfar , 
étoit appellée Turris Julia d'ou s'eft 
formé par corruption le nom de Tru­
xillo. * 

Le fecond endroit remarquable , eft 
Me'rida, Capitale de PEftramadure fur 
les bords de la Guadiane. L'Empe-
reur Trajan y a fait batir un magnifi­
que pont qui eft un fort bel ouvrage. 
On voit dans cette Ville pluíieurs vefti-
ges d'antiquités Romaines , tels qu'un 
amphithéátre , un cirque, un aquéduc, 
les muradles de la Ville, & une tres-
belle colonne, qui eft fur la place du 
marché, au haut de laquelle on a place 
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«ne ftatue , Bcc. Cette Ville fut bátié 
par l'Empereur Augufte , qui la donna 
aux foldats vétérans, d'oii elle fat nom-
mée Emérita Augufia, dont le nom mo-
derne de Mérida eft encoré une cor-
ruption. 

Sur les bords de la méme riviére, á 
quatre lieues de Mérida , on trouve 
Lobon, ou il y a une fortereífe. Cette 
Ville s'appelloit anciennement Lycon 
qui íignifie en Grec un loup , & le nom 
Efpagnol a la méme íignification. 

La derniére Ville de l'Eftramadure 
fur les frontiére du Portugal, eft Bada­
joz , Ville trés-bien fortifi.ee , qui a un 
fort beau pont & une fortereífe. Son an-
eien nom étoit Pax Augufia dont par 
corruption-on a fait Badajo^. Ici nous 
fimes á l'Efpagne nos derniers adieux , 
& nous fumes bien charmés de nous 
voir le lendemain au matináElvas dans 
le Portugal. Son Exceüenee y féjotirna 
une journée entiére, pour faire fes dé­
péches & pour prevenir de fon arrivée 
á Liíbonne M . Hay, notre Ambaífadeur 
en cette Cour. Elvas eft dans la Province 
d'Alentejo, & c'eft la plus forte place 
des Portugais de ce cóté-lá. Elle a un 
Siége Epifcopal, & une trés-^belle Ca-
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thédrale \ la falle oü s'aífemble le Cha-
pitre mérite encoré d'étre vüe. Le Doy en, 
aprés nous avoir fait un trés-gracieux 
accueil, voulut nous faire voir tout ce 
que l'Eglife offre de curieux pour un 
voyageur. 

A íix lieues plus loin , on trouve 
EJlremos qui eft une autre place de guer­
re , éloignée feulement de deux lieues 
de Villa - Vicoja oü , fur la hau­
teur , eft une fortereífe coníidérable. 
Eftrémos eft dans une íituation fort 
agréable : la Ville eft jolie & charman-
te, elle a un. air de propreré remarqua-
ble, & Ton y fabrique de trés-belle vaif-
felle de terre. Ceft prés d'Eftremos que 
les Portugais, fous le commandementdu 
Comte de Schomberg, remportérenten 
1-66 3 une grande victoire fur les Caf-
tillans qui étoient commandés par Don 
Jean d'Áutriche , & c'eft la derniere in-
vafion qu'ils aient faite dans ce Royau-? 
me. Aprés la bataiíle , on trouva dans 
la caífette de ce Prince un état de l'ar-
mée Eípagnole , de l'artillerie, & des 
provifions de guerre & de bouche. Sur 
,quoi, vous remarquerez , Moníieur, la 
mauvaife plaifanterie d'un des Secré­
tales d'Etat de la Cour de Liíbonne, 
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qui, renvoyant ce Mémoire á la Cour 
d'Efpagne , écrivit au bas : Nous certi-
fions que le préfent état eft fort exacl ¿ 
ayant été trouvé fur le chanp de bataille 
aprés la défaite de Don Jean d'Autri-
che prés d'Efiremos le 8 Juin 1663. Il 
y a précifément aujourd'hui cent ans, 
que les Efpagnols n'avoient fait aucune 
irruption en Portugal. 

La Ville la plus remarquable, aprés 
celles dont je viens de parler , eft 
Arrayólos j bátiefur une éminence avec 
une bonne fortereífe. Elle donne le ti-
tre de Comte á la Maifon de Caftro. 
Le 3 1 Décembre nous arrivámes á Al­
dea Gallega, oú nous nous trouvámes 
tous reunís ,.. aprés avoir été toujours 
féparés depuis notre départ de l'Efpa­
gne. Nous jouimes du délicieux point 
de vue du Tage, qui, dans cet endroit, 
n'a pas moins de trois lieues de largeur. 
Nous ne púmes le traverfer que le len-
demain matin á íix heures, á caufe de 
la maree. Nous nous remímes un peu 
de nos fatigues; car il y avoit parmi nous 
des gens qui avoient horriblement fouf-
fert dans la route. 

Nous entrames á huit heures du ma­
tin dans Liíbonne , oú M . Hay recut 

l'Ambaífadeur 
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í'Ambaffadeur avec toute fa fuite, &c 
nous conduiíit dans fon Hotel. 

'Lifbonne eft bátie comme l'ancienne 
Rome fur de petites colimes. 11 n'eft 
pas poflible d'imaginer un plus bel af-
pect que ceiui de cette vüe fur la rivié­
re ; mais á mefure qu'on approche du 
íivage , on ne peut s'empécher de dé-
plorer les ravages quedes tremblemens 
As terre y ont fiits. Aprés que nous eú-
mes gagné les bords de la riviére, nous 
traverfámes, dans l'efpace de prés d'un 
quart de lieue de tanguear, quelques rúes 
dont les maifons étoient abattues des 
deux córés, & dans le méme état oü le 
tremblement les avoit mifes. .11 ne faut 
pas croire que la plus grande partie de 
cette belle ville ait été renverfée le jout 
méme de ce funefte événement. Le 
tremblement de terre ne détruiíit pas 
feulement un quart des maifons; mais 
fallarme & l'épouvante s'étoient íi fort 
répaniues parmi les habitans , que la 
plüpart abattirent le deífus des maifons 
pour n'en étre pas écrafés. 

En confidéraut le temps qui s'eft écou-
lé depuis ce défiftre , il paroit qu'on 
s'eft trés-peu preffé de rebatir les mai­
fons. íf'n'y a que la Douane, l'Arce-

Tome IL M 
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nal, le Théatre, & quelques autres bá-
timens qui aient été releves. 

Tout le monde convient, que le fea 
fit encoré plus de ravage que le trem-
blenient. Dans la premiére confterna-
tion , des milliers d'habitans fe crurent 
malheureufemejit plus en fúreté dans 
les Églifes, & laiüerent leurs maifons 
en proie aux flámes. Le plomb fondu 
qui couloit de toutes parts, & les toíts 
des maifons qui enfoncoient les plan-
chers, ou qui renverfoient les murail­
les , ont enfeveli píuíieurs milliers 
d'hommes. On ne peut fe repréfenter 
eette fcéne d'horreur , de mort & de 
confuíion, fans frémir & fans déplorer 
le fort de ees infortunés. Les fecouífes 
de la terre paíTées, le feu continua d'agir 
encoré pendant píuíieurs femaines , & 
l.'on croit que cela feul préferva Lifbon-
ne de la pefte qu'on craignoit beaucoup , 
par la quantité des cadavres dont l'air 
devoit etre infecté. On ne fcait pas au 
jufte le nombre de ceux qui périrent 
dans ce jour de défolation j on canjee* 
ture feulement qu'il peut fe monter 4 
trente ou quarante mille ames (i). 

( i )"Selon píuíieurs Rclattons, ce r¿>ipbre eft 

exageré d« pioitié. 
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Vers les dix herirés du matin , le 

Ciel étoit fort ferein & du plus bel azur : 
on s'attendoit á avoir un des plus beaux 
jours du monde , &• un quart-d'heure 
aprés , tout fut dans le défordre , le 
rrouble , la confternation & l'horreur. 

Ce funefte événement produiíir di-
vers effets parmi les Commercans. Ceux 
qui étoient fur le point de faire ban-
queroute , ayant perdu leurs Livres Se 
leurs Regiftres , fe trouvérent rout-á-
coupdébarraífés de leurs dettes; d'autres 
qui avoient toutes leurs richeífes dans 
leurs papiers, fe virent en un moment 
réduits á l'indigence. 

Les calamites dont le Portugal , &c 
fur-tout Lifbonne , ont été affligées , 
depuis quelques années , n'ont point 
d'exemple dans l'Hiftoire. Tremblemens 
de terre , incendies, famines , conjura-
tions contre le Roi, exécutions fur exé-
cütions , empoifonnements fur empoi-
fonnements des perfonnes les plus qua-
lifiées, des roues , des échaffauds, des 
tortures employées pour les plus grands 
Seigneurs de la Cour & du plus beau 
fang, l'expulíion d'un Ordre Religieux 
trés-célebre } enfin aujourd'hui une inva-

M ij 
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fion dans le Royanme de la part d'une Na-
tion puiífante , ennemie naturelle du 
Portugal; des bataillons redoutables &c 
nombreux qui -ravagent leur -territoire , 
qui portent le fer & le feu par-tout , & 
dont le canon, comme le tonnerre, gfon-
de déjá aux portes de leur capitale; le 
Roi prét á prendre la f uite, &c. &c. On 
trouvera diíftcilement tant de malheurs 
accumulés á la fois dans l'Hiftoire d'au-
cune Nation. 

L'Auteur d'une Brochure imprimes 
a Madrid depuis peu , que je viens de 
recevoir , & qui á pour riere, Prophétie 
Efpagnole ¿ s'efforce de prouvér que 
tous les malheurs dont le Portugal eft 
accablé , ont leur fource dans Punion 
de ce Roy aume avec f Angleterre, c'eft-
á-dire, avec des Hérétiques. Il eft cer-
tain que l'Étre Souverain qui gouverne 
cet-LTnivers, agit par des loix genéra­
les , qui s'étendent fur le fyftéme en-
tier defa proyidence:on ne peut done, 
fans blafphéme , l'envifager comme un 
Partifan, qui ne fait que la petite guer­
re. Le refte de la Brochure tend á mon-
trer que Sa Majefté Gatholique n'a en r 

, ya\ú le Portugal , que pour méteteles 



í) É h? E S ?AG N E. 2<S<) 
Portugais' en liberté , & les afFranchír 
de la ryrannie des Anglois: 

L'Arcenal de Lifbonne, le Théatre-, 
quelques Églifes-, & fur-rout l'Aque^ 
duc, méritent l'attention des Voyageurs. 
Larcade du centre ,-dans ce dernier édi­
fice , eft peut-étre- un: des plus beaux 
morceaux d'Architecrure qu'il y ait en 
Europe. Cet Aqueduc a été endomma-» 
gé encertains endroits par le tremble­
ment de terre ,- mais le corps de Pou-
vrage a réfifté aux plus violentes fe-
couífes. 

Le Théátre eft un édifice d'une tres-
belle forme, conftruit aVec beaucoup 
de goüt Se de jugement. Les Acteurs-
Portugais excelíent dans la Pantomime. 
Je leur ai vu jouer le Maítre d'École 3 

& j'en ai été fort content y les fcénes 
font animées , liées entr'elles , & bien 
raifonnées. Nos Pantomimes en Angle--
terre , quoique ornees de décorations 
magnifiques Se de machines furprenan-
tes , ne préfentenr rien ou prefque rien 
a l'efprit. Je n'en fuis pas fort étonne *.-
le fameux Garrick _, qui cerrainement-
eft un des plus grands Acteurs de l'Eu-
rope y Se un des- meilleur-s- Juges drv 

M iij 
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Théátre , eft rrop grand admirateur de 
Shakefpear & de la Nature , pour íbn-
ger á perfectionner des extravagances 
leiles que nosPantomimes. 

Les rúes de Liíbonne font mieux en-
tretenues & plus propres que celles de 
Madrid ; mais les montees & defcen-
tes continuelles les rendent extréme-
ment défagréables. Prefque toutes les 
maifons ont des jaloufies. Les Portu-
gaifes, plus agréables & plus jolies que 
les Efpagnoles , ne fe montrent pas auíli 
fóuveht en public. Elles ont beaucoup 
de foin de leurs cheveux, & fcavent fe 
coefíer avec beaucoup de gout. Quoi-
que le froid foit quelquefois trés-pi-
quant áLifoonne, on fait trés-rarement 
du feu dans les cheminées ; on y Tup-
plée par des manteaux qu'on ne quiete 
pas méme dans la chambre, & quel­
quefois par des brafiers. 

La vue du Tage eft charmante & fort 
agréable, fur-tout des fenétres des mai­
fons qui font fur le bord de cette ri­
viére. Les petits batteaux qui la traver-
fent fans ceífe , quclque temps Be quel-
que vent qu'il faífe; le grana nombre 
de vaiíTeaux de toutes les Nations j Tar-
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fivée ou le départ de la Flotee du Bré-
fil; cette grande ouverture de la riviére 
au-delá de la barre ou de la rade, le 
Cháteau de Bellem , qu'on voit fur la 
droire \ le Palais du Roi & le Cháteau 
de Saint-Julien , qui font fur la gauche , 
&cc. tice, tous ees objets forment un ma­
gnifique coup-d'eeil. Le paífage de la 
Barre eft quelquefois fort dangeréux, 
foit en entrant, foit en fortant de la ri­
viére , á caufe des bañes de fable dont 
eíle eft femée. Nous en fortimes cepen­
dant, fans avoir couru aucun rifque ; 
nous nous -mimes en mer le 19 Jan-
vier , & nous clébarquámes á Falmout'i 
en Angleterre , le 28 du méme mois 

M iv 
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L E T T R E 

De Don Grégoire MA YANS 3 

a M. Pluer, 
Charge des ajfaires de- la Cour de Cop-

penhague a celle de Madrid ¿ fur la 
maniere dont les Langues Hébraique 
& Arabe font cultivéis en Efpagne ; 
fur les divers Manufcrits en ces deux 
Langues 3 dont l'Efpagne ejl en pof-
fejfion j-&c. 

T 
JuEs Langues Arabe & Hébraique 
ont toujours été trés-floriíTantes en Ef­
pagne 5 & cela n'eft pas extraordinaire, 
parce que la Langue des Hébreux ren-
ferme lesSaintes-Écritures &• fes Inter­
pretes , qui pour la plupart ne font pas 
fort fcavans , mais tres - Hábiles dans 
cette Langue. Ajoútez ácela, que les ri-
cheííes de l'Efpagne ayant toujours at­
uré des Juifs dans fon fein, leur nom­
bre s'eft tellement accrü, qu'on fut au-
trefois obligé d'admettre leurs enfants. 
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aux Ordres Sacres, jufqu'á ce que, par 
diíférenrs Canons, fur-tout par le Con-
cile de Toléde en 1547 , cer ufage fue 
abfolument défendu. Ce Réglemenr de-
vint néceífaireparce qu'ils-avoient tel-
Iement multiplié , que , dans une feule 
ville du Diocéfe de Toléde y oú il y 
avoir qnatorze Églifes, toutes, á-l'excep-
tion d'une feule , étoient deífervies par' 
des Prétres de race Juive. O r , comme 
on s'appercut encoré en d'autres en-
droits de leur accroiífemenr , il n'y a 
point de'dome que ees Juifs étant fort 
appliqués á l'étude de leur Langue 
des Livres Saints, n'y euífent fait beau-
coup de prognes* 

Les plus fcavans Eccléíiaftiques , par> 
mi les Cñrériens ,, fe fonr auííi livres 
avec ardeur á cette Langue, fur-rous 
depuis le Concile de Vienne de l'année 
\z 1 1 , dans-l'efpérance de convertir les: 
Juifs. C'eft ce que nousapprenons d-r 
la premiére Clémentine, Tu.- de Magif— 
tris-3 par laquelle il étoit ordonné que" 
dans les Univeríités de Paris, d'Oxford,,, 
de Bologne & de Salamanque r qui 
étoient alors les plus célebres , on eñs-
feigneroit l'Hébreu, l'Árabe & le ChaL-
déén 

tlí V 



¿ 7 4 É T A T 
On fuivir cet ordre avec tant de zéle 

á Salamanque •, que du fein de cette 
Univerííté il fornt , comme du cheval 
de Trcye , d'ilíuftres Athletes qui en-
tendoient íi parfaitement les Lsngues 
Orientales, que perfonne ne pouvoit fe 
mefurer avec eux. Cependant fous le 
regne de Ferdinand IX , le pére de la 
Langue Grecque, on manquoit de Pro-
feífeurs en Arabe & en Chaldéen á 
Salamanque, ainíi que vous le verrez 
dans les Lettres de Clenardpag. 23 5. 

Quant á l'Hcbreu qu'on auroit dú con-
tinuer de faire profeífer publiquement, 
011 fjait jufqu'á quel point la haíne & 
Üaveríion, entre les Juifs & les Catholi­
ques , a toujours été portee chez nous. 
Cette haíne, dont l'objet devoit fe bor-
11er á la perfidie de ce peuple , s'eft in-
juftement 8c abfurdement étendu juf­
qu'á la Langue Judaique , & á tous les 
Scavants qui la profeífoient. 

On voit par l'Apologie d'Jm. de Le-
hrixa 3 homme du plus profond fca-
voir, combien il eut de mortificarions 
pour s'étre livré á l'Hébreu. Cette Apo-
logie eft fort rare ; mais vous en pour-
rez voir des Extraits dans mon EJfai 
d'une Bibliotheque pag. 3 3 . Les Leí-
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tres de Louis Vives vous feront voir 
avec quelle inhumanité on pourfuivit 
Jean Vergara 3 & d'autres hábiles He-
braifants 3 á caufe de leurs connoiífan-
ees dans cette Langue. Jettez feule-
ment un coup-d'ceil fur les píaintes que 
fait Arias Montanas 3 á ce íujet, dans 
fon Commentaire de varia Hebr. Lib. 
fcriptione & leciione 3 oú il parle- de la 
difcordance 8c\ de la concordance des 
difFérentes verfions. 

Auili , quoique le Cardinal Xime-
nés eút le premier donné Pexemple , 
pour poner les efprits a s'appliquer aux 
Langues Orientales , & fur-tout á l'Hé-
breu , tous les encouragemens pour ce 
eenre d'étude tomberent á fa mort; & 
Pon eft encoré en Efpagne dans ce cruel 
préjugé qu'on attache á cette utile étude 
une forte d'infamie. 

Par une fuite de ce préjugé , il fut' 
vivement difputé en Efpagne au com-
mencement du dix-fepticme fiécle , íi 
Pon devoit p r̂mettre la lecture des ou­
vrages des Rabbins. Cette queftion fut 
difcutée avec chaleur & complettement 
réfolue par Mariana-dans fa déteme 
de la Vulgate. Cet Écrivain , dans le 
vingt-fixieme Chapitre de cet ouvrage, 

M vj 
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dit expreffémenr , qu'on compteroit á 
peine en Efpagne trente Scavants- á qui 
la lecture des Rabbins püt étre de quel­
que ufage. II ajoüte que fes concitoyeiis 
n'étoienrpas teilenient livres á l'ingrate 
étude des Langues , qu'on düt la leur-
interdire , qu'ils avoient bien moins: 

befoin , á cet égard , de frein que d'é-
perons. Voyez encoré ce qu'il a écrit 
íiii ce fu jet dans fon Traite De Rebus 
Societatis y C. 6. 

Le méme Mariana j confulté parl'ín-
quifiteur General , fur ce qu'il peníbie 
de lalecfture des Rabbins, répondit que 
le:Talmud avec fa glofe devoit étre ab­
folument interdir, ainí! que le Cora-
mentaire du Rabbin Menahem fur le Pen-
rareuque , & les. Zehar- de Simeón Ren-
Jochai j que les Juifs croient avoir exif-
té quelque remps avant Jéfus Chrift-, 
II ajoüte qu'il y a d'autres Écrits Rabi-
niques, dont la lecture ne doit pas étre 
permife aux Scavants. Enfuite il donne 
une lifte de certains ouvrages des Rab­
bins que des hommes fages peuvent li­
te avec la permiffion du Saint-Office. 

Puifque les Écrits des Rabbins ont 
été rigoureufemenr prohibes , il n'eft 
pas étonnant que Leurs Manufcrits aien* 
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áiípzm , &c qu'on rien iroiive point 
dans les Bibliothéques parriculiéres. 11 
ne feroit pas méme poffible d'en- trou-
ver d'imprimés chez les Librantes. Il 
riy a que l'Efcurial- , l'Eglife de Tolé­
de & le Collége de Saint-Ildéíonfe,-
á Alcalá, qui poíTedent encoré quelques-; 
ouvrages des Rabbins. 

Nous avons cependant dans nos'Uni-
veríirés des Chaires-de ProfefTeurs éta-
blies pour Ie3-Langues Orientales;mais la» 
plüparr de ceux qui les rempliftent n'ont 
guéres que le nom de ProfefTeurs , & je­
me fouviens que, dans l'examen qu'ort 
fit de trois Candidats pour occuper une 
de ees Chaires vacantes, il n'y en eut-
pas un qui fut capablé de lire fur le 
champ un chapitre de la Bihle. A Sala-
manque 8c á Valence , il y a des Pro­
fefTeurs en Hébreu mais poinr d'Etu-
dians. Eh ! comment pourroit-on ap-
prendre ce qui n'eft pas eílfeigné? Vdi- ' 
ci fur quoi vous pouvez compter : c'eft 
que le Cardinal Ximenés fit revivre 
l'étude de l'Hébreu , & qu'elle expira-
peu de temps-apsés avec- les-Difeiples-
de Montanus. 

Quant á la Langue Arabe , vous me 
permertrez ,, Monfieur , de m e tendré 
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un peu plus fur ce fujet, parce que nous 
en avons des monumenrs & des Manuf­
crits en plus grand nombre, mais donr 
on ne fait aucun ufage, & qui font des 
tréfors enfcuis. Plus les Arabes éten-
doient leurs conqueres en Efpagne, plus 
ils y répandoient leur Langue, comme 
vous le verrez dans les Origines de la Lan­
gue Caftillanne d'Aldreti, Ch. 23. 

li n'eft done point furprenant qu'il y 
eüt en Efpagne pluíieurs perfonnes auffi 
avides de eclébrité dans les Lettres,que 
de gloire dans la carriere des armes, 
fur-tout au milieu de toutes les guerres 
qui s'élevoient entre tant de petits Rois 
rivaux , & dans un pays oú le génie 
n'eft pas rare. Les Arabes en Efpagne 
s'appliquérent particuliérement á la Pni-
lofophie, aux Mathémathiques &c á Ja 
Médecine , c'eft-á-dire , á la Logique 
& á la Métaphyíique, á l'Arithmétique 
& á la Géométrie, á la Botanique & á 
la Chymie. 

Abuna^nr Alpharad de Sévil le, qui.a 
écrit fur l'état de la Littérature en Ef­
pagne , fait mention de pluíieurs fca-
vans Arabes qui ont laiffé beaucoup 
d'ouvrages en cette Langue. 

Ebn Alkalib" Mohamed 0 & Ben Ab-
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dallan 3 ont laiíie en quatre grands vo-
lumes in-fol. une Bibliothéque Arabe-
Efpagnole 3 contenant les Vies de diífé-
rents Califes , Généraux , Philofophes, 
Poetes & Femmes (cavantes qui fe font 
diftingués dans les Sciences, Ces deux 
excellents ouvrages font actuellement 
dans la Bibliothéque de l'Efcurial. Voy. 
Nic. Anton'ú Biblwthec. Hifp. N°. 8. 9. 
& fur-tout fa fcavante Préface. 

Parmi les Rois d'Efpagne , il n'y a 
guéres qu'Alphonfe le Sage, qui ait por:é 
fon attention á la Langue Arabe. Ce 
fut par fes ordres , qu'Abraham Aben-
\oar rraduiíit, de l'Arabe en Efpagnol, 
f'Afirologie Judiciairc ¿!Ha^aíqui ; que 
Judas j fils de Mufce 3 traduifit de mé­
me le Livre cXHali 3 fils d'Ahenrageb 3 

fur le méme fuiet , dont JErñdius de 
Tebaldis 3 donna depuis une traducción 
Latine ; & quejadas j fils de Rabbi Mo­
fes Hachen 3 Chanoine de Toléde, tra-
duifit encoré , de l'Arabe en Latin , les 
ouvrages Aftronomiques d'Aviceune. 
Le méme Prince fir auffi traduire , du 
Chaldéen en Efpagnol, un ouvrage fur 
les Afirolabes & fur l'ufage de ces inf-
trumens , oú il étoit traite du nombre 
¿V de la diftance des Etoiles. Le celé-
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bre Honor¿ Joannes fit faire une copra 
de ce Livre , qui étoit dans la Biblic-
théque d'Alcala, & la mit á l'Efcurial. 

L'Univerfité de Salamanque a beau­
coup contribué aux' progr-és de la Lan* 
gue Arabe. Elle comptoit parmi fes 
membres pluíieurs Profeífeurs en Mé-
decine fort fgavants , qui fuiv-oient le 
fyftéme- des Arabes.. Perfonne n'igno-
re que ce font 'eux- (les Árabes ) qui ti-t 
rerent les premiéis la Médecine des té-
nebres.de l'ignorance oú elle étoit plon* 
gée j ils la firent ñeurir dans leurs Eco-
Ies , & s'acquirenr beaucoup de reputa* 
tion. Ils ont encoré les- premiers intro-
duit la vraie pratique de cet art , eft 
réuniííanr la connoilTance de la caufe 
des maiadies áv l'application des reme­
des. 

Qiiand les chofes furent- au point de 
faite craindre aux- Chrétiens* que, les 
Maures- fe multipliant trop parmi eux, 
ils ne fuífen-t fubjugués par les Arabes, 
les Efpagnols prirent alors- toutes les 
précautions-qu'ils- pú-rent pour éviter le 
j.oug qui les menacoir. Entre autres 
rhoyensqü'on employapour arréter leurs 
progrés, il fut défendu aux Maures de 
,Carenada de parler Arabe. - C'eft ce qu'oa» 
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íor j dans lequel il fe plaint avec forcé 
des perfécutions qu'on faifoit eífuyer a' 
fes compatriotes. Voyez YHiftoire de la 
Guerre de Grenade y par Didace Hurta-i­
do de Mendoza, Liv. r. Secf, 7, 

En 1 5 6 8 , on publia á Valence des 
Conftitutions de l'Archevéque de cette 
ville , des Eveques de Ségovie , de-Der-
toza, d'Orihuela, du Gommiífaire Ge­
neral des Profelytes, de flnquiíiteur de 
Valence, & du Comte de Benavente, 
Viceroi Se Capitaine General de la mé­
me Province , par lefquelles il. étoit' or-
donné que, touresles fois que les Mau-
res auroient quelques demandes a. for-
mer en juítice, ou des Contrats á paíTer, 
ils feroient concus en Lansue Caítiílan-
ne, ou dans Pidióme de Valence , mais 
non en Arabe , fans quoi Leurs écrits 
n'auroient aueune valeur , & ne fe­
roient d'aucun poids. 

Louis Bertrand, homme fort févére, 
dans une Lettre qu'il écrivoit en 1 5 7 9 , 
á Jean Ribera, Patriarche d'Antioche, 
perfonnage d'une prudence confommée, 
dit, en parlantde la meilleure méthode 
de convertirles Maures ala foi Chré-
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tienne, que la Langue Arabe devroit 
erre défendue dans le Royanme de Va-
lence, comme elle l'avoit été á Grena­
de , parce que les femmes & les enfans 
reítant dans leur croyance ne pourront 
entendre les fermons des Aíoines Efpa­
gnols , & les remontrances des Confef-
íeurs. Voyez cette Lettre á la fin de la 
Vie de Jean Ribera imprimée á Roníe 
en 1 7 3 4 , & écrite par Jean Ximenés. 

Mais d'autres grands-homines , auíli 
recommanclables par leur piété que par 
leurs lumieres , étoient d'une opinión 
bien difTcrente á cet égard. L'Archevé-
que de Grenade, Fernand de Talavera, 
fuivant l'Hiftoire de Grenade de Pedra-
za , part. 4 . ch. 10 , aprés avoir parlé 
avec beaucoup ele chaleur, en faveur de 
la Langue Árabe , dit qu'il coníentiroit 
volontiersá perdre les cleux yeux , pour-
vu qu'il püt entendre & parler affez 
bien cette Langue, tour enfeigner & 
précher la parole ele Dieu avec forcé &c 
avec onclion. Il confeilloit á fes Cures 
de I'apprendre , pour pouvoir inftruire 
les Maures. Voyez Jof. de Siguenza , 
Part. III. de l'H¿jtoire des Jéronymites 3 

Chap. 3 4 . Ce fut lui qui dans le méme 
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temps engagea le P. Fierre d'Alcalá 3 

Francifcain , á compofer un Vocabulaire 
Arabe. 

Ce Vocabulaire , devenu trés-rare, 
eft un ouvrage exceilent \ c'eft le feul 
Livre oú l'on tro uve les Arabifmes qui 
fe font introeluits dans la Langue Eípa-1 

gnole. Voyez les Antiquités de l'Efpa­
gne d'Aldreti , & l'Origéne que j'ai 
donné. 

L'Archevéque de Valence , Martin 
Pere% de Ajala ¿ homme d'un fcavoir 
peu commun & d'une rare piété, pour 
procurer des inftructions aux nouveaux 
Convertís au Chnftianifme , fit impri-
mer, en 1566, les Inflitutlons de la Reli­
gión Chre'tiennej en Arabe & en Caftillan, 
en deux colonnes, afín que les Prérres 
puífent s'en fervir pour les Maures. Car 
en ce t;mps-lá peu d'Ecclcíiaftiques en-
tendoient l'Arabe \ & au commence-
ment du dix-feptiéme fícele , il auroit 
été difhcile de trouver dans le Clergé 
d'Efpagne un feul homme qui pút en-
tendré &c parler cette Langue. Voyez la 
Chronique des Maures d'Efpagne de Jacq. 
Bleda , pag. 84. Du temps de Rodri­
gue Caro , qui publia les Antiquités de 
Séville en 165 4 , il n'y avoit, á ce qu'il 
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rapporte, perfonne pawni Ies Eceléíia& 
tiques qui entendít 1'Arabe. Voy. lívfi 
I. Chap. 23. 

En 1 5 9 5 on découvrit á Grenade 
desMédailies 8c d'autres Pieces, ancien» 
nes fur lefquelles il y avoit des infcrip-
t-ions- qu'on n'entendoit point. Pierre 
de Caftro, Archevéque de Séville, ayant 
paífé au Siége de Grenade, vifita, pref-
ía & follicita Thomas Erpennius 3 qu'il 
fcavoit étre tres - verfé dans la Langue 
Arabe , a venir- donner des explication's-
de ces A4 ¿dadles. Mais il fe re fufa á 
cette invitation-, aihíi que Jean Voílius 
le.rapporte daris le Panégyrique qu'il a 
fait de ce Scavant. 

Par cette ignorance funefte 011 l'on 
étoit-alors píongé en Efpagne, vous de-
vez juger c'ombien la Langiie Arabe 
étoit méprifée. Les Ghrétiens brúle-
rent & détruiíirent tous les Livres écrits 
en-cette Langue. Il y a darts le Scali-* 
geraria y pages 3 0 & 1 4 4 , une Rela­
ción de ce défaílre, appúyée du témoi-
gnage d'Arias Montanus , fuivant le-
quel les Manufcrits qui furent jettés au 
feu, & qui traitoient de toutes les Scient 
ces , Philofophie , Théologie , Méde-,-
eine,. Matlicmatiques, &c, furent éva~ 
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ílaés á plus de 100000 écus. Les Mau-
íes fur cela prirent fallarme, &c cache­
aren avec beaucoup de foin les Manufcrits 
qui leur reftoient , ils les mettoient 
dans des trous de muradles & dans les 
endroits les plus fecrets. 

Ces brídeurs de Manufcrits étoient 
apparemment agites des mémes furies 
qui poifédoient le Calife Sarrafin 
•Ornar 3 lorfqu'il fit brúler la Biblio-
théque d'Alexandrie. Voyez Albufa*-
rag dans fon Ilift. des Dynajíies Sar* 
fajines ,3 pag. i8r , ou la traduction 
qu'en a donnée Pocock , pag. u o . On 
peut diré encoré qu'ils refpiroient le 
ráeme efprit de fanatifme dont Juan 
Zumaraga 3 premier fivéque du Méxi­
que, étoit enfiammé, lot'fqu'il ordonna 
de brüler toutes les Hiftoires Indiennes 
quota pourroit trouver , parce qu'il 
•croyoit que les figures fymboliques done 
ees 'Livres étoient ornes, repréfenroient 
des Idoles. Voyez Jean de Turrecremata„ 
dans fon Hifioire de la Monarchie des 
Indes. Liv. j. Chap. ó". 

Les Maures, témoins de ces ravages, 
déroberenr done , comme je viens de 
<dire , avec toute l'induftrie dont ils píx-
#ent étre capables, &.leurs Manufcrits 


